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riol^riedr d’tin café. -Au t^nâ. iroU piodi^ ouvrant *ur un 
Wllard. — A paoehr, iroW^me pUn. une autre grande porte, au-dewii» 
!ie Uqueltc oS lit : ..tLASOS. J A gauclK., deu.ièrne plan, un eomp- 
loir. — A droite, deutiême plan, une port^ au-plenua de !a«iucJle on 
Rts tABORATOiftt. — AulroWème plan, mfme eûlrf. ni» autre pelle 
nirt,!' !- Ah i.remlfr plan de drUte et de RauHir. ao fond entre les 
ÎJrtei. et dais lo billard du fond, tables.- Au inilleu un 
i^ue) » y a des tasKS, une tempe pour les fumeurs «l des juurnsu*. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALBERT. o«fi à la taUr ilt goucAe rt 6uivin( it la hiheam uno 
liam BERNEREITË fMMtt. rferant comptoir. HOBINKAU, 
au fond •ouatd au WMoril, JOLIVET ri BELAMV, goiiiml oux 

dominos à la labit à rfroilr. HABITUÉS Jes (leux scies, o«i> 
ouæ laila, oui» MICHEL. Miuigue, piono d forcAeilre. 
IIAStTt'é!*. 

Garçon, ma chope!... mon petit verre!... ma aemi*tasse!... 
iDonglorial... 

Nicm, M dehors. 

iBAïuncTTi, un pâmer de 6/(mcAt«fUje à h main, et eomplant 
des servielles gu'elte pose sur le comptoir. 

Onze et douze... voilAvos servieUes...AhIqu il fait chaud!... 

ALBERT. 

Voulez-vous vous rafraîchir, madcmoisello Berncrctter 

BEnXF.RETTB. 

Je veux bien. (EI/OWO s'asseoir à la table de gauche^ en face 

^ brlamt, jouflftZ aux dominos awc JoUvet. 

Six partout, 

JOUVIT. 

ie n>n ai pas. 


OKUMY. 


e*' V. 

Comptons. 

RABtTOKS. I — , I I. 

Garçon ! ma chope! ma demi-laîtse ! mot 

HiciiRi.. en dehors. 

Voiiàl... voilà!... 

belauf. 

Tu dois ma demi-Usse. Ta revanche. .. 

lOLIVRT, M IreOlil. 

Je n'en ai pas le temps... je vais au spcclaclo. 

HUItT. 

m *H«|? gui Ml entré sur ces derniers mots, ImanI un platsau garni 
à la main. 

Bobino! (avec fierté) Monsieur, on dit la théâtre du Luxem- 
bourR. 

BLtLWV, se fmmi. 

Oli !... pourquoi pas le tliéairo de Mademe.... : 

(Il remouli et passe à goucAe prés de la table osi sont Bemeretle 

et Albert). . , , 

iiicBBi., àJolluel. 

C’est là que j’ai débulé. .. . 

. louvsT {méfiant des ÿonts jaunes). 

Toiî... 

Oui Monsieur.-sousle nomdeSt-Victor...ilya'i«“a»"— 
la veille de la Chandeleur. 

Oît iiABiTrà, au A)n«l rtdfowe. 

Garçon, ma chope. {Us dams Je oomploir sonne). 
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I.ES SOUVENIRS DE JEUNESSE, — ACTE I, SCÈNE V. 


MICHEL, 

VoUà!... voilà!... (// fait deux pa» ver$ U fond et revient te 
placer de Vautre côté de JoHvrt).* J'iti eu un crâne succès 
dans Jean du Nivcllo... J'ai éié rappelé. 

C.V DLl'XlfcNK lUEITt'd. 

Garçon, ma,cbupe sacrebleu! {La dame de comptoir 

sonne) . 

J0L1VBT, d Michel. 

Tiens!... on te rappelle encore. 

MICHEL. 

Voilà!., voilà!.. [Il fait d/tir /mm cm !«/bnd et m'itfntM p/oerr 
de i'autre c<Uil de duUvH.** Demandez à mademoiselle FcDdora, 
Técuyére de niippodrome... elle y était... mèinc que c'csl de- 
puis ce jour là que je l'aime !... (&>upirant.) AhI 
jÔuvit, U regardant avec étonnetuent. 

Bah !... amoureux 1 

MICHBL. 

Sans espoir... comme dit U. Casimir Delavigne dans son 
Ruy-Blas... 

Moi, te T€r solitaire, amourvus d'uM étoile. 
pLUSieURS UABITO^, E'rfliporttJAf. 

lia cbopci... mon petit verre!.. . mon café!... {La dame de 
comptoir «onne toujours). 

MICHEL. 

Voilà!... voilà!... {U vaaufond etterf). 

lotiVET, remontant. 

Je m'en vas au Gymnase. 

MICHEL, au fond. 

Allez donc au Luxembourg... on y joue bien mieux, (iolmri 
sort. 

{Btlamy defoend prè* de Bernereite). 

sckm: U. 

LBS m£me» , moine Jolivft. 
aoimiAP ***. quittant le àittard, acee humeur. 

Eh bien! c’est bon !...]’ai perdu!... {À Michel qui est au fond). 
Garçon, je dois la demi-las.se de Monsieur... {U désigne l'ha- 
bi'ué avec lequel H jouait) et les frais... {il descend la scène et 
prend le Chanviiri sur U poêle.) 

aKRnBBBTTB,**** M levonl et quittant ta table. 

Pouah! quelle affreuse bière!... c'est une simple décoction 
de houblon. 

BbLAMY. 

Voulez-vous de l'orgeat P 

BEitnKBBrrB. 

Merci... un looch!... 

BO.AMY. 

Comment, un looch t... 

üEflMHBTTB. 

Cerlaincmcnt... L'oigeat, c’est fait avec des amaudes... 
comme les loochs... 

aOBiNEAO, *'o/>procà 0 nt J'elle. 

Un looch !... une décoction !... Qui est-cc qui vous n appris 
tout ça, Beimeretie? 

BZftNEReTTK, ovcc embarras. 

C'est... c’est... le pharmacien du coin.... Voyons le Chari~ 
oari... [Elle prertd ù joumal que tenait /io6in«au.) 

aOBI.NEAU. 

Le pharmacien du coin... le pharmacien du coin... il est dé- 
ménagé depuis un mois.... Bernerette, ne l'oubliez pas, je suis 
chargé de veiller sur votre conduite.... 

BeR-.rHETTB. 

le le sais, monsieur Robineau. 

noBinSAO. 

Votre futur, mon amiMartouv:io, m*a chargé do ce soin, en 
ma qualité de clerc de notaire sans emploi, il est à Rouie et il 
faut qu’ù son retour il vous trouve ce que vous étiez à son dé- 
part... c'est-à-dire le modèle des Manchisseusesde üu... £n- 
00 ... prenez garde... ou j'^ris à (tome ! 

BEniNLHETTB. 

Soyez tranquille, monsieur Robineau, (/toèm^u va s’asseoir 
à la table de droits, et Ut im journal). 


* Albert, Brroeretla, Jollvet, Mkhel, «ur le premier pi«n; au rond, 
Balimv et Robineau. 

** All-ert, iWmrrtlto, Michel, JolÎTet, au prcmii-r phu i Giii) oi Ro- 
bineau, au fond. 

Albert, ftpnwretli*, Üi-lamy, Michel, Hohlncau. 

“** Atbait, Belouijr, RernereUc, Roblnvau, Mkiiel, au ToiiU. 


•BLANV, qut s’eit assis à la place qu*a quittit Bernerette. 

Où est donc Fœdom ce soir ? 

BCnMSLBTYE. 

Elle n'est pas encore revenue de l’Uippodrome... il y avait 
représentation extraordinaire. 

HCLAMY. 

Ah !... je croyais qu’elle s’étdl fait enlever 1 
NiciiCL,* qut étaU au com/itoir, s'approchant un plateau à ta 
main. 

Koleverl... elle, Monsieurl... {Déclamant). 

Ah! n'VQtiiUei jamAi* une rcitune qui lombc! 

[Il laisse tomber une soucoupe qui se cusm). 

SCÈNE III. 

LES Htne$, GHENOOILLET. 

eniNOOiLUiT,** entrant par la pe'ite porte à droite. Il a un ventre 
énorme. 

Imbécile!... tu la paieras. 

MICHEL. 

Avec plaisir, patron, {il reiuunlett entre un tnMznU dans U la- 
boratoire.) 

aoniREAO. 

Avez vous bien dîné, pèie GrenoulllelT 
ciiritociLarr. 

J'di beaucoup mangé... mais sans appétit... toujours ma dia- 
ble de maladie de foie... 

BEBMEIiBTTB. 

Voua êtes /otirinatrA? 

GBtnouai.rr. 

Mon Dieu, Oui... j'ai pris ça dtns le Midi Tous les méde- 

cins m'ont condamné. 

■UMBRkTTB. 

. Depuis quand? 

GBBK00n.I.BT. 

Depuis dix-^epl ans. Mademoiselle. 

(Mickel rentre et dessert la table à droite. Grenouilletva s'as- 
seoir a la table à gauche, à ta place qu'occupait Alfteri, qui s'est 
levé eé a été au fom, où iî reste avec les autres hcAilués.) 

si;È\B IV. 

LIS MivE>, FOEUORA. 
rsno.TA, en dehors. 

C'est une horreur!... une infamie!... Ah! les gredins!... 

BSB>EHBTTB. 

Tiens, Pirdora! 

riCOORA,*** entrant par le fossd à droite. 

&1cs enfants!... unerhaise !... nu voiUiire !. .. un petit banc !... 
que je me trouve mal !... 

MictikL, donnant untilouret à t'eedora et déclamant. 
Prends un siège, Cinna, prends (f'epciora a'(Ue<> !.} 

IIHIIERBrVE. 

Tu es tombée de cheval ? 

EIEDOBA. 

Ah! ouiche!... f^rvLit'oni' tout d'un roup.) Ah! les gueux!... 
ils ont voulu meraire partir en ballon!... 

sB&neBETie. 

Avec M. Godard?... 

iiCDoriA. 

Au-dessous... sur le trapèze... comme l'iatrepide Thôveli i! 

Alt De la Permitsien de dix Ae*r<t, 

Ahlqa*-I ntTront] 

M«'«a'ni*, <'un{c>>I^Dr 
Mc irA.tcr U'ime ti-Uc Taçod 
N» l, IVi-uyère de twD ii>a ! 

N'voiilak'iil-iU t»*. AAiu riiDO ni l’alion, 

N« tU'peii’lint au moyen d’un coi'don. 

U'rair'ganibAÜrr (oua Uur iuiiloa, 

HTaii' loi'litli'r foutuic uo potMon 
PrU k lliAmfvn I 
J« luis bon gaiyon. 

J'ai l« nrarièrr lout rond... 

Uai« j'ni ra4 un boud 
A kur d^loncer leur plaTondl... 


* Albert, BeUmv, Mkhc’l, RernoreUr, Hotsineau. 

*' AUinl, Bulaiin. Mirii«1, licrn' Telle. Grcncuület, Robineau. 
**' Grvnouiikl, MUny, BcruoiitL;, Fodora, Michel, BoblRcaii. 
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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE I, .SCÈNE Vil. 


-Puln. TtHI fiiril'on'l, 

Et, MiK «n écouler (ilii* long, * 

Je leur 4î dit avec nploinl» s 
Gré nntn de nuiu 1 
Non ! 

Et j'nl rompu l 

MKtnei. 

Libre!... Libre <x>mme les États-Unis! (// lainse tomber uw 
tasin qui st briie.) 

CttKSOVIUKT, M 1er ant. 

Maladroit!... tu In plieras!... (/! remonte et va au foiul e .uter 
atte quelque» habitues). 


GKe^OtlI.t.ET. 

Oui. di>ux jeunes gens... Tun est avocat et vient à Paris pour 
un proct's..., l’autre a fait ses études A Montpellier, et vieut 
seulement pour pisser sa ihè.se. 

ranoiu.* reifescendant à gau^ du poék. 

Dvux jeunes gens!... 

ROrNBAl'. 

Us sont fort aimables... je les ai rencontrés ce matin dans 
rcscali'T... 

cneaovai.er. 

Pnjcifcu'îiri-nt... je leur ai donné les deux chambres A côW d'i 
la viülre. (/I remonte et reste au fond). 


N1CHFI.. 

Avec plaisir, patron i. . [Il rtnfre au lah:*rat(iire). 

«(•BISEAU*, se levant^ u t'a-doea. 

Comment I... vous avez rompu votre ongiigeinenlV 

rcEoeiiA. 

J’aime mieux ça que me rompre les os!... Me voyez-vous 
suspendue par le pieu., et cabriolant <lans l'air... A .l.ooo niè< 
très du sol... en faisant un tas d'histoires sur le iraprzcl... En 
voilà de la fantaisie!... 

ROBISEAD. 

Bah I avec un pantalon! 

FSOOUA. 

Robineau, vous ôtes bon enluntt... mais vous connaissez les 
fetnines comme je connais la Itinel... tr/curont). Ah! c'osl 
égal !... c'est bien triste... quand on ne demande qu'à gagner 
honnêtement sa viol... 

BEnNERETTk. 

Voyons, Fœdora, ne le désole pas!... 

FOvnOflA. 

Ah! ma biche!,., mon existence est brisée!... que veux-tu 
que je devicnneT 

BERSCUeTTE. 

Tu trouveras un autre engagemeol. 

nOBl>RAU. 

A l’étranger... en Russie!,., (//ta au poéU allumer sa pipe). 

PÆDORA. 

M'expatrier!... (>ttYc désesjMur). Ah! jamins’... j.in;als!... 
Œlle rct A'iuEcotr a la table de drmte), Garroti! une cerise à 
i’eau-de-vie !..« 

MicREi.. en dehors. 

Voilà! voilà!... (/I entre, It sert et retourne au lo/jora/oiVe.) 

SCKNK V. 


1 ER MÊMES, NOÊM1E, entrant par U fond à gauche, tm petit 
paquet â la main. 

KOéMiR.** à /irenoni//er est au fond, 

Pardon, Monsieur, votre daine «si-clle ici?... 

CRESOUItLBT. 


Oui, mon enfant 

KOLMI8. 

Je lui rapporte les broderies qu’elle m'a commanikS'H. 

OMENOntlET. 

Ati ! très-bien... Entrez par là. (// lu» out-r* l.» prtiie porte d 
droite. — KUe sort). 


SCl-NK VI. 

LES MÊMES, moia.« NOÉMIE. 
aoBiSRAL'.*** re^ardan/Aertir A'oemie. 

Elle est gentille, celte petite. 

GRBKntlii.iKT, refe.feenc/fint. 

C’est mamzcllc Noémic... une ouvrière en dentelles... qui 
raccommode mes serviettes. 

ranoRA, «r Irtxin/. 

M'enlever sous le liallon... ah! les gueux. (E’II* se lève et re- 
monte. en trtiaal à la main le verre où Mtnt ses cerises). 

noMysxv., 

Ah ! vous commencez à nous ennuyer avec votre ballon 

Dites donc pi]>n Grenouillet, n'aTon-iious dirux nouveaux 
vul:^l^sà l’hèielP... 


* ItUmy, B^TorreUfl, Fœdor*. Ro!>mMu, (irenoujilel, lui fond. 

UcUmy. D'-Tiirn-lte, Noérnie. (rrrnomllet, Itohinrau. Ftedonu 

*'* beUmy, DcrncrcUc, Robiae«u,Greoouilkl, F<tUora. 


SCKNK VII. 

tER uf.NES, PAUL. OSCAR, orriranl par U fond à droite, 
RAEL.** entrant le premier. 

Garçon !... une bouteille de bière !... {Oscar salue à droite, d 
gauche d’un air embarrassé . — Atîure timtd« du provincial). 
noBi.vEAD, aux femmes. 

Eh I parbleu I... les voilà ! 

FŒiioRA, regardant Oscar, bas à Bernerette. 

Le gros blond a l'air lrès-di8tiii;:ué. 

rAi'L, t'oyant /lo&ineau. 

Monsieur Robineau... 

nnBivCAü, allant à lai. 

Monsieur Paul Bénard... 

FACL. 

M>iu voisin... parbleu!... Permettez-moi de faire tout à tait 
connaissance... c'eaMalTreux d’élre seul à Paris... ce uimulte, 
cvWo agitation ne servent qu'à rendre votre isolement plus 
cnmplei... Je vous demande votre amitié pour moi, et mon ami 
Oscar Diipilon. 

ROBiNBAO, lui serrant la main. 

Tope ! (Po.fMnt à Oscar). T<iu<;hoz-là, jeune homme. (.MicW 
f t entré et a servi ett la bière et des verres sur la table à 
droite). 

OSCAR.*** 

Comment donc! (flegardanl Fœdora, à port.) Dieu! que 
celle femme qui prend une cerise u donc un bel œil!... 

FAIX, à Roèincaii. 

Ainsi, nous sommes amis .. 

nOBIREAD. 

Règle générale, au Café des Arts, on se tutoie... Veux-tu? 

PACL. 

Comme tu voudras. 

ROBIREAU. 

C’rsl fait. , 

OSCAR, bas à Michel. 

Dites donc, garçon, tubùe-i-on les femmes, au Café des 
Arts? 

niCRBL. 

Non, .Monsieur, on les respecte... [DMamant). 

• Tombe aux picdi da ce mko, k qui lu doti U mèrs ! b 
(// Uusse tomber une soucoupe gu» w briif). 

GaEîiOLiLLBT,**** descendant. 

Anim.all (/Ircmon/r.) 

MICnRL. 

Avec plaisir, patron... (î/ rentre .m /aboratofre.) 
irnu/, PtJnneau. Berneretie et Belamy ton/ *’of/aWer à drotle 
ét idr-wf de la bière.) 

Ï.HS¥miK. 

Air ! Amis, la taèU ett mite. (Koi de» driUu. — J. NarReol.) 

Riinni' aBitIté. franehiie. 

Vollii nuira refrain : 

kl 1*01) rralcmiw 

1.R p'Ul verra h la maio. 

(»En?«EnETTr.*****àF<adoro, qui s'est as*.ise .«uf le bord de la table de 
gauche et rontiiitte à manger ses cerises. 

Fœdnra, lioir^-lu de la bière ? 

PtEDOHA. 

Non... je préfère la cerise. 

* BeUroy, Oarnercllr, Fœdora. Robineau. (îranouiliel. 

** Itelamy, Drrncrrllc, Fualura, Robinraii, Paul. (îrenouillet. au 

fond. 

Rclamy. Uernrrrllc, Fœ«lora, l'aiil.ltotiinrau.O^car.MkhH. 

•*** Belamy, Frt^dora, Rt-ritfrHU*. Paul, Robineau. Grrnouillet, 0»«ar, 
Micliet. 

***** Fondora. Grcnoublel, 0-car. Bcrnernlk, Hobincan, Belamy, Paul. 
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LES SOllVENlUS M. iEU^tSSE. — ACTE I. SCE.NE VllI. 


GRinooti.LrT,9Mi approché d'OscoT, </ui reijardt Fœdora. 
Monsieur Üupiloti, avez-vous étuüié les maladies du foie? 

OSCAR. 

Spécialemenl... elles sont fréquentes dans le Midi. 

CRenOUILlCT. 

Comme ça se trouve... je le suis. 

OSCAB. 

Quoi? du Midi... 

ciiENoeiueT. 

Non... Afi^rinaire... came procure de urandsmauxdo tête... 
et des éluncomonts aux doigts du pied... surtout quand le • 
temps va ciiaoger. i 

OSCAR. 

Je vous sauverai, vieillard... Je vous sauverai. (tU 
O parler 6oj). 

LER.vBRKTTB, osstte À Ici fflb/ff dc drùUt avec Paul, Robineau et 

Hehmif. : 

A votre santé, monsieur Paul. \ 

PADL. 

A la vôtre, Mademoiselle. | 

OSCAR, à CrcnoujüeC ^ 

Demain. 40 sangsues et 3 bains de pieds... (GrenoutllH re- \ 
monfir). (itpari). Je verrai plus lard si je dois luicoufierla 
jambe. 

PAOI., I 

Oscar, viens donc I... (Owar twi i’aüahler acw /« oufrrv/. | 
REPRISE l»E L'ENSEMBLE. \ 

Bonac Aisill4, frRDCliUv, qIc. , 

(Prndnnf Effuemtlt!, entra par 1 $ /ond, <iu milii'U, JUoriiset en 
coutume de voÿaffc. Il porte un tac de nuit, un carton à chapeau et 
un paropluM. | 

* SCENIC Vlll. i 

LES h£hes, MORISSET. | 

MORtsSET.* regardant autour «/Wui, 

Le Café des Arts? s'il vous plaît... 

C.REKOU1LLST. 

C’est moi... Monsieur. \ 

MOniS^BT. 

L'Hôtel des Arts? 


CRESOUILLET. 

C’est moi. Monsieur. 

■ORisâBT, descendant avec Grenouitlet, 

Très-bien... le n** 27... au second, la porte & droite, au iond 
du corridor?... 

GRIKOOILLCT. 

Il est vacant de ce matiti... 

MORISSST. 


Je le retiens...- (/I donne effets à GrenouillH,) 

ORB.VOi;tt.LET. 1 

Nous avons aussi le numéro... 

NORIMCT. 

Je n'en veux pas d’autre... Je connais le 27... on y est fort 
mal... je l'ai baoité cinq ans... {S'apprenant que Grcmiuillet I 
cherche à lire son nom «ur son carton à ctiap;au.) Qu'est-ce que 
vous regardez? Mua 'nom... Jean-Euslache-Félicité-Jules | 
MühsSct, de Montpellier. (Cjrenouitlrt remonte et sort par le fond, : 
emportont les effets de Jdorissel.) [ 

PAUL," se levant, ainsi qu Oscar, 

Mohsset... ce nom... (//Went a Morisset. Les autres se lècent.) 

NOHIS?ET. ' 

Tiens, mes deux compagnons do voyage... (flemerwtiî cl /k»- I 
bifseau remontent et passent à gauche.) { 


OSCAR. 


Le monsieur d u cou pé.. . ' 

MORISSET.'" I 

Moi-même... ça vous étonne, n'esi-co pas, de me voir venir I 
liabiler ici dans ce modeste hôtel, mot ex-receveur des contri* : 
butions indirectes... riche... et fnsant la cinquanuiino... Ahl il 
y a longlemps que c'était mon rêve... revenir ici, à Paris... oü 
je me suis tant amusé. l 

ROBiSBAO, gui «'est approché ainsi que les autres. | 

Ail! Monsieur a été?.. i 


une longue barbe comme vous... une pipe comme vous., une 
maitresS4t jeune et jolie .. comme vous... un pantalon ù l.i hoii- 
zardc, comme vous... j’avais l'air d'un vrai chenapan... comme 
vous... Mats un jour, bernique... adieu tuul cela... Il fallut partir... 
80 transformer... endos-ser l’habit noiret la cnivaie blanche... plus 
d'estaminet! plus de pipe! tout au plus le fm cigare... quelque- 
fois... à la dérobé... et encore on mu cachant bien... Ma femme 
n'aiinail pas le cigare... carj'aiouunefumme.un enfant.. .deux 
grands bonheursque Dieu m’avait donnés et qu'il m' a repris. . 
j'étais riciic... et pourtint. ic songeais toujours à mon vieux 
Pans... oü j’avais été si pauvre... Comme j’étais heureux... 
jamais le sou !.. Mans, un revanche, mus vingt ans. ma Sophie, 
mon Adèle... que sais-je?.. Dus noms qui m’ont fait liallre le 
cœur bien souvent, et que pourtant j’ai presque oubliés... Jo 
ne voulais pas mourir sans avoir revu tout cola... et je le 
revois. 

RCnVLftErTB. 

C'est très-bien ça. 

MORISSET. 

Ail! j’aurais pu aller habiter dans les grands quartiers... 
hôtel Meurice, liôlcl des Princes... j’ai de l'urgent... Non .. j’ai 
préféré revenir ici... é l'Iiôtel que j ru habité il y u vingt .ms... 
(Paxsanl etUre Paul et Oscar.)* Ali ; mes etifanlsf vous le saurez 
un lour comme moi... la chambre oü l’on u aimé, oü l’on a 
Suulfert... ça vaut mille lois mieux que les murs d'un palais... 

FŒDORA, àpar/, s'essuyant les yeuj:. 

il m'attendrit, ce vieux gris-pommelé .. 

MÛBI8SET." rreenanf pris de Robineau, et rrqarJant autour de lui. 

Rien n'est changé... la table où je jouais ma deim-tasso... le 
comptoir... le vieux poêle... les billards... 


Air : De Périnette- 


A clitqus {M», quel plaUlr ! 

Je rrtroute nia Jvun«»*«-. 

Travail, bonluiur et muhrrsAe, 

Tout renaît... en uuvenir. 

O fuoo vieux café que j'aiuic! 

Vieil ami que jo revois. 

Tu 10II& loujoan le mime. 

Gai, Jeune, cumme autreroia I 

( /itiujfaHt set jreuA ! .) 

* Pardon !... te bonlieur m'éirsiv.. 

AoiU, il Je pleure encor, 

Ce «ont le* larmes de l'avarr 
Quan il retrouve son tréaor ! 

(Paul et Oscar montent prie du porte.) 
Rcn^tEiiETTE, s'eaAUi^nt aujAi les yeux 
Bnive homme, val 

MORJSSET."* 

Ne nous attendrissons pas. (4 R'i&infou.) Voyons, y a-t-il 
toujours des reslaurants & dix-scpl sous? 

nosiNBAir. 

Toujours. 

MORi&SET radieux, ù Refamy. 

On y est toujours empoisonné, pas vrai? 

BUAMY. 


Toujours. 


MORISSCT, 

Ricni.. et l’on en sort avec un appétit d'enfer. 


Oii!.. oui... 


RBUMY. 


MORUSET. 

Bon! c'est là que je dînerai!.. Et l'Udéon n’cot p;tô encore 
démoli?.. 


BELAMY. 

Pas encore. 

MORi&scT, rctvnanl <i Ruèineau 
Y silTIe-t-on toujours lestnigèdics? 

MOBiMiAD, tirant une clef de sa poche, et ta montrant. 
Monsieur... j'ai assisté hier à une prccruère représeiitalioo. 

MORisser, tirant aasst une clef de sa ^he. 
Tiès-bienl.. j'iissisierai à la seconde!.. jTrai au jKirtcrrc 
comme autrefois!.. Ohl mes souvenirs!.. Uh! Paris! Vive! 
Paris!.. 

TOi's LER HABiTiés M fcoanf et »’<ipprocàanf. 

Vivo Paris! {Oscar et Paul redescendent.) 

ROBtMAU, 

Ain De l» rende dtt Aarrivre* it Périt. 


MORISSBT. 

Jeune... oui. Monsieur... j’ai été très-jeune... moi aussi, j'ai eu 


* Fsdora, Grcooulllct, Norbwt, BcrncrelU.', RoLineau, (Ncar, Bi-laniy, 
Paul. 

** Fvrtlura, Mûri.-»-!, Panl, (bcar, Ucrncreltv, Roltint^AU, Bclumy. 

*** Fnxiora, BeruvreUe. Kobinvau. MvrUvel , Haul,ü»câr, Bdaoij. 


Cité nplenüiUi! cl Itère, 
Tonjuur* iMMplUliû'c, 


' FtailorR, Dcrnrrette, Robineau, Paul, Moi’ImcI, Oiear. (iclauiy. 

** Firdora, Bcrncrclte, Hubitirau. Moriâéi t, Paul, Oscar, fieinm;. 

*'* Ficdur«.Bvrnvr«Ur,ltobiHcau,MvriaMi,i'itul etOKarj audeuAlèoto 
|iUn, BeUmv. 
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LKî> SOliVtXlhS DK JKtNKSSE. — ACTK I, SCÈNE fX. 


S 


S’il <st Mir rolto 1 «-frc, 

S'il i‘sl un l*4r;Hli'. 

Col lu>. «illv 
Où I 4 at«icnli? 

Trutjilii'. «••l'cru cl vtiaiiU)... 
Üul.c'ctl toi!... c’nl l'arit! 
Vive Ui folio! 

Et <(iiv k* iiliiitir 
l.aîMK à iiolrv vie 
l!n gai »0uvvDir ! 

TOi». 

Vive 1 b folie! 

FCCIXllu, fiatfûHt {iri* r/e 
FrétlMon i|ui frétille. 

On vo>t en tx.’ime flilc 
La gritrtlo genlillv 
Vou» Btincr Hii» le h>u. 

Fniii »'Bii>im'r... cl comme 
On n’csl |4> écoiiomr, 

' i*ki»il'un futur gran.l luinime 
\ lui» »a montre uu clou. 
VUo la folie, tic. 

TOCS. 

Vive la folle! etc. 


MOftl:-SKT. 

Ceelaii dnqnièmt éln^-e 
Our, loriqu'ou a voire âge, 

Four rt'preiulre eouiagv. 
il «uffll «l'un refrain. 

La gail^. e'oM 1’h>'itcMc 
Qui ré|>èle Kinv rcaMt : 

« Fi-lci «oiré jeonevtc, 

» Vmts aerra vk-ux «leuiaiol •* 

Vive la folie ! 

Vive le ]«lalMr l 
Helrouvuns la vie 
Par le souvenir I 
TOCS. 

Vive la folie* 

Vive le plainir! etc. 

(Sur CftUê reprise on fortut qu«ltfut$ pas.) 

aïOlUaâET. 

El allez donc !.. allez donc! 

now.tKAü.** 

Ah! forceurl {Il lui tape sur le ventre et jxisse à sa gauche.) 
MOkiSSKT. a Ao6m«<iu.'** 

Dites donc. vous. malin. ..je vous rendssixpuiuUiau billiu%l!.. 

noeiNEAO. 

A moi. !e fort dos forls? 

MOmèSET. 

Eli bien l vous, le fort des forts... Je veux vous uplalirî 

TOC», riant. 

*Ohî elle est bonne! 

RDIIKEAU. 

Ah! je veux voir ça. {Ils remontent.) 
sioftisstT, (iesijfnofil le 6i7fard du fond, tii rfw hubitués jouent. 
Eh bien! venez... ah ! le billard est pris. 

nOBi-HEAü, désignant la gauche.'*** 

Eu voilà un de libre... garçon, les billes. 

MiCHKi-, duna la cutdme de drv^. 

Voilà!., voilà!.. 

NOfliSSKT. 

Ensuite une poule générale. 

TOU». 


Ça xa. 

.Au billard I 


«OniSSBT. 


REPRISE DE L’ENSEMDI.B. 

Vive la fulie! 

El que le plaisir, etc. 

(rouf le monde sort par la f/tiuche, excepfe Feedora tt O-car — 
à/icftel. Jü»fa«ldu laboratoire, ttarrrse ie f/tifdfie, en porforif Us 
mies, tl .'fifre à gauche, après Jelèdes rcyariLt jofoux >ur 0*Ljr el 
Fudora. — CVfie^i a poMé a droile, penÀmf gu Oscar a rettwnte a 
Li suite des personnes qui sifrfent.) 


* BerntreUe, Roltincau, FuiJora, Mctrlwel. Paul. Otcar, Belnm}r. 

** BcriH'relle, Fædora. Ruianrau. Mnrisscl, Paul, Oscar. B.'lsmj'. 

**' UcriK-retle, Ftrtiora, M>irisM*l, Hriiiincati, Paul, (Hear, Btlan.v. 
*“* Uernerelle, Fo'dura, RukltK'au, MonsMit, Oscar, Pau), Uelatny. 


SCÈNB IX. 


FQEDORA, OSCAR. 

OSCAR, à part.* 

Seul, avec la femme à lu leris*- ! 

iTŒDOiiA, à porf. 

Ce (telil a beaucoup de chic... el puis, je lui trouve do Tex- 
preAsion dans lu nez... 

OSCAfl. 

üLulemoisello. je bénis le hasai-d... qui me permet de me 
ti'ouver seul... avec une personne qui... bien ceriainemeiil... 

FŒDORA. 

En diui... c'est lu basarvl... te pur busard... Anankà... couiine 
dit Xénophon... 

osCAit, à part. 

Elle connaît Xénophon... bigre!.. 

FOEDOBA. 

C'est la première fois que Monsieur vient à Paris.. ) 

OSCAR. 


Oui, Mademoiselle. 

raeoOHA. 

On ne s’cit douterait pas... Monsieur a un genre... une 
(lisltnclion ■. Monsieur sera médecin..? 

OSCAil. 

(domine Ilippocruie... le Dieu du silence- 

FCEDOHA . 

Je vous croyais avocat... comme Cicéion. 

usCAH. à port. 

Hile cunnalt Cicéron... Bigro! 

FOiOORA. • 

Oui... Cicéron,... «linsi nommé parce qu’il aimait les 
lentilles... 

OSCAR, à part. 

Ce u’csl pus une lemrae, c'est un dictionnaire... (Aauf) Ahl 
Mudi'inoiselle, si instruite et ôli’O ici... dans un quartier que... 
(tâi'ini des gens qui... 

rCKOOKA. 

J'iiuruispu briller dans le monde... tout comme une autre... 
Dorniôreiueul encore, j’ai reçu des propositions d un milord... 
j'autaiseu voiture... 

osCAU, naVuemeuf. 

Le fait est que quand on possède un milord, on a toujours 
voiture. 

rocDURA. 

J'ai refusé net... Ce qu’il ino faut à moi, c’est Fc^urilé... 
c’est quelqu’un qui comprenne mon coeur el sa poésie... 

OSCAR. 

Mademoiselle... je m’appelle Oscar Dupilon. 

reeiKiRA. 


C’est un joli nom! 

OSCAR. 

J’ai une tante qui nie Tait 2 OO Crânes par mois... 

roc DORA. 


Màliii ! 


Air tfM 

Na foyci pas Intcotiblc! 

FCC DORA. 

Le» homiuvA MtU il irompeuni 
oscar. 

A Part*. e’MtbIcn )*OMible... 

En i^vlnce II» MOI tneUlourv. 
FflElWRA. 

Dotnel... J« xoutlral» t'ieO vous croire! 
Quo ne pouvea*vou». héla»! 

M’offrir de* «rliacil» ! 

OSCAR. 

Voici r|(icllu eal mon liktoire : 

Mon vaHir n'a jamais vraiment 
Eu le lumndro engagement. 

FfKDOKA. 

Quoi! vraiment? 

U»CAR. 

Oui. vraiment! 

flAUOlU. 

C'vBt l'bannanl ! 

OSCAR. 

C'etI cliarmanl !.m 

* Oscar, Fueilora. 
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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE I. SCENE XUl. 


Fr»:iMKA. 

J’<n fatdstmi Ictcrmenl, 

Je o'oi cl‘c>fi|;j^iaenL 

Noui somme» fiits l’uo pour l'autro i 
Mou liumcur ht* U v<Mro! 

Quel Wnlirur! iBù.) 

Son cAur répuiul i mon cwur I 
REPRISK ENSKMIILE. 

Nom MmmeH TaIU l’un pour l'aulre, etc. 
ro:i>uuA. 

Uo mot, jeune homme... Vos mtcûlions?.. 

OSCAR. 

Mes intentions?.. 

PÜEPOCU. 

C'est vrai... vous me débitez uu las de bêtises!.. Est-ce pour 
le bon motif?.. 

OSCAR. 

Le bon motif !.. 

peecKiRA. 

Oui, le mariage... 

OSCAR, rionl. 

Oh ! oh ! je suis trop jeune ! 

. FüEDORA. 

Vous riez?.. Vous n'ètes qu'un polisson!.. 

OSCAR, at'rc feu. 

Âhl Mademoiselle !.. ( Il »e jeite à sa yentMX.) 

SCKNK X. 

us tituEi, MICHEL. 

mCHn.,* parowanl par la gauche un plafea>t à la main. 
A\i\[H pousse un cr« el Joissp tomfjer ce </u‘il pixfaif.) 

KoeooBA, répondant a son cri. 

Ah ! [Elle te sauue par le fond, à droite) 

OSCAR, SC relevant*' 

Imbécile ! 

uicetiL. 

Avec plaisir... patron... 

ÛSCAU. 

C'est égal... j’aiiDO... je suis aimé... oh! jo brùlo... Garçon, 
une canette 1 

MICBBL. 

U ii'y en a plus... Monsieur! 

OSCAR, paasatU à gauthê. 

Un verre d'eau, alors... 

mciiEL*** 

Il n'y en a plus, Monsieur!., on vient de servir le deinicr... 
(à part.] OU! }c sens que Je jouerais bien OUiellu. (U uuor« la 
porte du laLoraloire d'un grand coup de pied et Aorl.) 

SCÈNE XI. 

OSCAR, puis PAUL. 

OSCAR, seul. 

J'aurais peuUètrc dû la suivre... bas! suivonsda (U ranonU.) 

PAUL, enTraul pur lu 

Eh bien! où vas-tu? 

USCAH. 

Ah!monan]i... mon vieux... si tu eavais... je l'aime !.. 

PA01.. 

Qui ça. 

OSCAR. 

Je ne sais pas... une femme charmante... qui connaît Xéiio« 
phon .. Tu l’as vue tout à l'heure... la femme h la cerise!., des 
yeux!., une taille !.. Oh! jo la rojuindrail.. (Il tort vivemetU, 
par le fond à droite.) 

SCÈNE XII. 

PAUL, seul. 

Mais, écoute... il est fou! il l’aime, disait-il... {fian(.).ali! 
ah! ah! la belle ufTaire... Aimerl être aimé! à Paris, le ]iiys 


des amours faciles!.. Parbleu! si je le voulais--- moi aussi, je 
serais aimé... adoré.., que le ciel m'écro^, si dons deux 
jours... (Voj/üMf .Voffiiic qui entre par U petite porte, à drotle.) 
Ah! UUé lemme... voilà uioa alfaiie... 

SCÈNE Xlll. 

NOÉMIE, PAUL. 

PAUL, ol/onJ wrA Noémieet lui AorronI te passage.* 
Mademoiselle, vous êtes jolie comme un cœur!., je vous 
aime!.. 

noùMiu, croinfite. 

Monsieur, laissez-moi passer. ^ 

PACL. 

Pas avant de m’avoir dit où nous allons ainsi... 

Noésu;. 

Je vous en pne. 

PAUL. 

L’heure du travail est passée, c'csl celle des amours. 
(6''a/>procliani d'elle.) Où allons -nous?., aux Tuileries, au 
Luxcmtouig? 

KOÉsuc, reculanf. 

Monsieur... je vais voir ma mère, 

PAUL, r.ant. 

Ta mère... ah ! Joli prétexte!.. Eh bien! soit... allons-y en- 
semble... (Il ceu/ prendre te bras de Suéinie qui passe à gauehe.y* 
Où demcure-t-elle, ta méic?... 

(J/mf/ijup a Corchestre.) 

(Nuémie tire de dessous son cbdle une Je c« couronivs d’irn- 
mortelles que l'on place sur les lamlics, «I la montre #i7e«cieo«- 
à Paul.) 

PAUL, reculant et comme dégrisé. 

Oh! Madomoisotlc... je... je... ne savais pas... pardon!., 
pardon!., [àioment de tiL-nee, pendant It^uel Paul tire son i.ha~ 
peau et salue .\oèmie avec respect.-^ Soémie sVlyi;/M« tout uouce- 
mrnt; arriivr j/rès du eooiptuir, elle te fetüuine vers Paul et le 
regarde douloureusement; puis elle AOrt par le fond a 

gauche, aux premières paroles du chœur suiua»*-) 

(Chœur tfhaiitues, eu dehors, sans ûCiüinpoj«cn*e«l d’orcAesIre.) 
Air Ds la rMula. 

VlrelR folie! 

Kl que lu |ilui«ir 
IjtiMo i autre vie 
Do gsl fouietiir! 

(Ut tnuMyucconlinue piarw à l'ofcAcsIre.) 
NOHisstT, en «lottcAfi de chemise, paraissant à gauche, une queue 
de billaid a la main.* 

Au numéro M... à vous monsieur Paul! 

PAUL, sortant de sa rêverie. 

Mc voilà! me voilà! 

HontSüEr. 

Venez donc... vous avez un bloc fumant! venez... on vous 

attend. {/I rentredans la Aullcde billard.) 

, PAU, tournant une derniers fuis la téU du «<îl^ par où Noéniie 
est sortie. 

Orpheline.... cl je l’insulUis !... 

(1, orcA<'S/re reprend vigoureusement le refrain de la romit».— Cni 
dans lu salle di] billard.) 

Bravo I bravol 

(Paul se dirige ItiUement du çdt^ J< la saile de billard.) 

* Paul, No^roic. 

'* Nuduitv, l’aOl. 

UorisMl, Pau). 


PiN DU PhEsma ACTE. 


* Miebel, Oscar, Kiedors, 
*• Mklicl, Oscar. 

* • Onar, Miclicl. 

** ' Paul, Oicar. 
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LES SOUVENIRS \)E JEUNESSE. — ACTE II, SCÈNE IV. 


ACTE II. 

1 r ftw'ilre <*n d^nt wnifjirKmfnH. — Dan* le comjiarlimenl de 

>’aiirhe, quIoCMipp W cl»"m lier# du tliMlrc, cha.mbr»' de paiçoii ha- 
bitée par Ojcer.— Porte su fond, h paurlH-. — Dfiitléino ]>lan. A izaiielie, 
une fenélrv. — PrtRMiT jdftn, à droite, | orle d« rftoimtnilejlion atre 
d’autre rhambte. — LU an fmid, à rtro.le dan« une alcôto; putlare, 
cor de e1ia^»o pendu, h U itniralHe, enlre Taîctwe et la porte. — lîn 
bulTet à droit»-. — Une ubie \ «nuelie. pr» •* «Je la T-nèlre. — A la mu- 
raille de iraudie, wht ae**roehA« un rib.licr de pipe» el imo clarinrUc. 
— Un faulciii) *ur le devant, à pnuehe. — Clr*iM->». — Umh le «-ompar- 
tioieiil de droite, n’oeropant qu’un lier* d»i Ihi'htre. ehatnl>re irf«-»|in- 
plrment ou'ublée. — Porte au fond, autre pr.ric A droite. —Une loi- 
jelle A gauche, un fauieall Adroite. — Porte-nanleau au fond. — 
Table A onvrage Adroite. 


7 

Uranl.) lijablol... jo nomtnonce ù ne plus y voirl... lit emporte 
sa chaise el t<a s'asseoir /ievoni h table.) ^ 

BCRsensTTK , frappant sur son livre. 

Bon! encoro un <Jr mortl... Tout de môme c’est invmisem- 
hUIile... parce qu'on ne meurt pas d'une epistaxis en une 
lifure. 

hoaiMRâcr. 

Utu! épistaxis... 

BllAnt;!»ETTB. 

Eh! bien, oui... un snipnrm TH de nex... comme qui dirait 
une hétnorrbagie sponhinée. 

nosiüeAU, faut^ en hâs du huffel. 

Une hémorrhagie... (La pim >n( par la main et la faisant le- 
r/T.) BernereUe, vous fréquentez l’Ecole do médecine. (E/le a 
laissé son livre sur le fauteuil.) 

BfeasrBKTTB.* 

Est «il bélül 


Sf.ÈNK l’REMIÉnE. 

JOLIVET, BERNERKTrF, BELAMY, ROBINEAU, dans te corn- 

fjortiincnr de gauche; URENOUILLEl'. *ry/, daiw ceJ«* de 

droite; OSCAR. 

(05car, 04<M ou niiiicu, éctt'l Jur ses firnoHX- — flCrnrrcllr, as- 
sise dam te fauteuil, h‘l un ♦wnon. — • JÔlicei e^t rW/oi/f pré< iCcWr 
et nettoie des gant* jaunes avec tm morceau de gomme élmlique.— 
A droife, iSü6iftfa« fume , oji*»s sur te Intffrt. — Au i/<u.n>mc plan 
de gauche, Belannj travaille devant la taw. — Grenouiltei, dans 
te compartiment de droiïc, «u p/unicou à la main, adtéve de 
ranger.) (On entend sonner «ne drmic.) 

^ eacan. 

Tiens!... ^ heures el demie!... Terminons ma lettre... 

JOUVET, à BernerHU. 

Vous lisez un roman, Berm-tTtte?... \ 

BMtNrtlF.rTI. 

Et un fameux : «io Fomii7e Sarcophage ou le Triomphe de la 
mort. » 

JOblvET. 

Ça doit dire gai... 

OSCAR. 

BernereUe, avez-vous rapporté mes rtux-eols? 

BBRTunETTS. 

J’ai mis tout votre linge dans le bufTcl Lnissez-mol donc 

lire. 

noaivBAp, 

Qui est-ee qui me passe du tnbac? 

SEi.AMr. travaillant d sa table. 

Voilà! (Il ht lance une b/agu’.) 

aoDi^FA»', à Oscar. 

Dis donc. Oscar, à qui diable écris-tu donc làî 

OSCAR. 

A matante... Je lui détaille mes dénenses du mois —Chut!... 
(Silence dan* U cOfn/Mr.'i/nent de gauche. — Pna'? le co«ip irOt/irn/ 
de droite, Grcnouillel achève d’examiner ta serrw e de lu porte de 
communication.) 

c«rsouiu.BT. 

Là... Mainzelle Noémie pourra dormir tranquille... Je ne suis 
nas fàt hé d'avoir loué à cetle jeunesse... Peivonno n’on vou- 
lait de mon numéro 21... Un cabinet Kins rbeminée. et par le 
petit escalier de service... Ileiirctisement que voici le |>rin- 
temps... les feuilles... le soleil... Elle aura une vue superbe... 
[Itegardant à sa montre.) M. Oscar doit être renlié... Je vais 
aller le consulter. (H sort. — ije compartiment de dmite reste 
vide.) 

mAny. se leront.* 

J'ai Rni mon article... je vais le porter au Tiidamarre... 

JOLlVST. 

Je sors avec loi. 

BRUNV. 

'•oüjour les enfants. (I/a «orient par le /bivl.) 

SCKNE II. 

A 

BERNERErrK, OSCAR, ROBINEAU. 

OSCAR, érnt'a<.(. 

Allumettes chimiques... coupe de cheveux... qiiar.inlc-4leux 
f:. mes... — Plaisirs divers... d» ux francs cinquame-ciiiq... (Se 

* DernereUe, Jolivcl, Iklom;, 0»ear, Robineau. 


ROBI.VeAU. 

Qui TOUS a appris ces mots tcr liniquesT 
DERXznETTE, emharrossdc. 

C’est... c’est... dans les livres de üupiton. 

ROBISEAU. 

Il n'en a pas... Berncrcttc... votre nez remue.,. Prenez 
garde !... j'écrirai à Rome?... 

BCRXERCTTB. 

Oh I monsieur Robineau l 

SCÈNE U!. 

LCS NéNES, FfCnORA. 

r<E»ORA. en dehors. 

(Chantant.) 

PetiUolMUX, mir m-t f<>nAlre 

De CA pain noir que vou» donne ma raslD... 

TOCS. 

Ah!... Fcpdora. 

r<cRORA, entrant par le fond. 

Bonjour... mes enfants... Ça va bmn!...p.is mal! mnrei. Vous 
ne savez pas ce qui m'arrive... j entra aux Arèn- s nationales. 

BCnVEhtTTX. 

Toi!... 

rÆbORA. 

Je débute demain... dans la Fête de Gérés. 

RORtSKAU. 

Bah ! .. El qii'est-cc que tour laites là-dcdansi 

F<C!>nRA. 

Je repré-«enic Pomonc... l.i dé»*sse des artichauts. — Vous 
verrez ralllclic, mes enfanLs... e Pour les débuts de la vraie 
madcmooelle Pmdora, âgée de dix-sept ans... > 

OSCAR. 

AhI ma Ultre est flnie... Je vais la mettre à la poste. (/I «e 
lève.) 

fiiüont. 

Envnvez-y Michel... (Elle prend la leltre, va ouvrir ta fenêtre 
ftapj f’l-'.) Michel !...(iar»;onV.. (Oscar prend sa pipe on rdulicr 
et fume, assis dansle foulent.) 

«icuEi., en dehors 

Voilà t... voilà!... 

rcooRA, jetant ta lettre. 
relie l Urc à la posic î .. 

MiciiRi., en dehors. 

Qoum I I 

PÆDORA. 

ùnlevô !... c'est fait ! (£We ^irine la fmélrs.) 

SCÈNE IV. 

ivf» MÊMES, GRENOÜIU.ET, mirant par le fond. 

TOCS.** 

Tiens!... monsieur Grcnouilict. 

OSCAR, assis et fumant. 

Mon p cmi'T mnl.id<: .. Commenl ça va-t-il? [Il se lève; F<e 
dora prend l' livre que HernrrcHr a posr «ur te faulcuil. cî va s'at 
s>»éi sur te buffet ou il lit. — Jtubineaus'estassisàcdtcdubuffet, 
/tvrnerelle est debout à côté de lui.) 

ORr.VOUILtBT.*** 

Ça nn vn pas mal... mais ra ne va pas bien... Jo ne sais pas 

* (Kar, BernereUe, Robineau. 

*• Or-nr, Fipdoi*. Ikrnerplle. RoMneau. 

*** Oscar, Fadora, GrenouUIel, Herneretle, Roblneao. 
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LES SOUVENIRS OK JEUNESSE. — ACTE 11, SCfeNh VII. 


Irop comment ça va... Mon Dieu, monsieur Oscar, si c'clail un 
effet de Totro conapioisanoe ilo regarder ui.i langue. 

oacAR. potant ta pipe. 

Volontiers... Est-ce que vous ne dorme* pas? 

car«6oiLi.eT. 

Je dors peu... surtout quand j'ai pris beaucoup de c.ifô. (0*- 
c<ir /qt tàtê U pouh d'un edté. — Bernerrtte, qui a tai'sê ftoii- 
neau camer avec Feedora, vient prendre l'autre main de Grenouil- 
Ut et lui tàle U pouls.) 

BKRNERErrS. 

Ata! do l'insomnie... 

OSCAR. 

Le pouls est bon... 

lenaeRSTTE, tirant ta monira pour compter Uj pulsations. 

Dn peu plein. 

CRBNOtriLLET. 

Tai souvent mal & la tête. 

BKKNRRtrrB. 

De la céphalalgie t 

aoBiMBAU, se levant et s’approchant de ffernereite, dont il a 
entendu le dernier mot *. 

Encore de la médecine! 

BBANBRBTTR, d pOrt. 

Oh! maladroite! 

BOBIBEAO. 

Bemerctte, votre ne* remue... Il yaun carabin sous roche... 
J'écrirai à Rome!... 

BtftNCnErTB. 

Bèu !... Mais puisque c'csl dans le Manuel de Dupiton que 
j’apprends tout ça... 

GRBBOtriLLRT, à OsCOT. 

Hermione prétend que je maigris. 

OSCAR. 

Hermione d'Andromaque? {Remerette va s'asseoir au fond, 
entre la porte et l'alcôve. -^Robineau remonte avec ef'e • t a l’air de 
la sermoner.) 

OBBNOOILLST. 

Non... Hermione, c'est ma femme... Elle assure que depuis 
que vous me traitez, j'ai perdu quinze ccntimèlnTô... 

OSCAR. 

Tant mieux... LaisseZ'moi faire... [H s'assied pris de la table 
et écrit l’ordonnance.) Quarante sangsues... 

QRBNOUaiBT. 

Où ça?... 

OSCAR. 

Où ça vous fera plaisir... Pas do viandes... Aimez-vous les 
épinards? (/! se lies.) 

CRBIfOUlUBT. 

Oh ! je ne peux pas les souffrir ! 

OSCAR , lui donnant tordonnanee. 

Vous en mangerez trois fois par jour. {Il revient s'asseoir sur 
U fauteuil et seremel à fumer.) 

SCKNE V. 

LBS ■!!(£$, MICHEL . entrant par U fond. 
mcnEi., à Grenouiilet.** 

Patron, la patronne vous demande. 

SRRROOILLBT. 

Mon épouse... 

HiCHSt, trM-troRqui/l«. 

Elle dit comme ça que vous avez la clef do l'endroit où est 
le sucre ; et comme il n'y en a pas de cassé, toutes les prati- 
ques s'en vont. , 

CRBNOVIU.BT. 

Les pratiques s'en vont! Malheureux! et tu me dis cela 

tranquillement M€s.sieurs, pardon... mais je cours. [Il sort 

Topiaement par U foml.) 

MiciiRL, contemplant FeeJara. 

[A p<irt.) Qu’elle est bien construite celle femme!... Elle me 
rappelle la Vénus Callypige. {Déclamant.) 

Je reeoDRAii Vt^nue et we fetix redouleble». 

SRB.MJVILLET, «I dehort. 

Michel... arrive dune, imbécile! 

NICMEI.. 

Avec plaisir, patron. {H tort trés-lranquillement par le fond.) 

SCÈNE VI. 

OSCAR, ROBINEAU, BERXERETTK, FCEDOHA. 
ROBiNBAB, al/o«l à O.wof, ftendant que Feedora va à HernereUe. 
Dis donc. Oscar, ne prête plus tes livres de médixine a 

* riKAr. Gn>nounk-l, Bfrnrr»U<>, R(d>inc«i>, Fmlora. 

'* Ukat. Utditl. QnHiQUlIkt. Bmicrelle et Rubiiirau, ati fond; Fœ- 

(lon. 


BcriieroUe. (fff nere.'ip st lève et descend avec inquiétude, en re- 
gardakt Oscar. — Feedora va pris de la fenêtre , où elle continue 
de lire.) 

OSCAR , (oujourr assiB.* 

Quels livres de médecine?... (Sur des signes de Bcrnerette.) 

Ah ! oui... les Mémoires d'Aiexmdre Dumas... Je loslis.'tis 

{Use lève et passe à droite, pris de Rernerette.) 

ROBISBAO.** 

Les Mémoires d’Alexandre Dumas?... (A part.) As-lu fini !... 

SCÈNE VII. 

m n£»bs, PAUL, pui# MORISSET. 
iBRNMBTTR, voÿant entrer Paul.*** 

Tirnsl monsieur Paul. 

rcooRA, qui quitte la fenêtre. 

Paul !... Bonjour mon petit Paul. {Ellevas'asteoirsurUfau-' 
letiil.) 

TAUL, r<?w?ur. 

Bonjour, mes amis. 

OSCAR. 

Ab ! ça, que diable as-lu donc, loi ? Tu négliges tes amis... 
lu vis solitaire... comme J.-J. Rousseau... tu te croisà Ermo 
nonviüe... 

PAUL, cAercAant à prendre sur lui. 

Moi!... je n’ai nen... Que veux-tu que j'aie?... 

OSCAR. 

Toi, l'homme insouciant, le pioebeur modèle... tu aKan- 
donnes tes livres et ta plume!... 

MOHINBAO. 

Tu os omoureux, mon bonhomme I 

TOUS. 

Il est amoureux!... ^ 

OSCAR. ^ 

Je l'ai vu lorgner la dame du comptoir... 

TOUS. 

C'est ça !... c'csl ça !... 

PAUL. 

Vous êtes fous I... (H remonte prés de la table.) 

MORiSABT,**** entrant en chantant. 

HoquoniHioui de CA \,o- . 

TODS. 

Tiens, Morissel!... Bonjour, pipa Morisset! 

NOniSSET. 

Bonjour, rocs enfants!... Oui, c’est moi, votre voisin du 
n*?T7... Ah! quelle belle journée je viens de passer!... J'ai 
couru comme un omnibus!... J’ai revu Saint-Cloud... avec la 
lanierne... Vous ne savez pas?... J'ai dîné dans un restaurant 
A 40 sous... AhI le vilain beclteckl. . (Se frottant les main<}. 
J'ai donné dix francs au garçon!... et puis, j'ai voulu revoir 
Tivoli... mais... démoli!... n'y a plus personne!... Ce pauvre 
Tivoli... où j’ai Umt dansé autrefois 1... (CAontant et dansant). 
El lig et tog, et fll<! fil flac ! 

ROBINEAU. 

Est-il gai!... 

MORISSBT. 

Si je guis gai !... dites donc, mes enfants, vous no me trou- 
vez nen de changé?... 

Tou.A. cherchant. 

Nonl 

MnR1.AS|T. 

Regardez bien... mon gilet... 

BfRNERBTTB,'*'** s'approchant de lui. 

Tiens ! vous n’nvcz plus vormonlre ! 

MORISSKT. 

Ma toquante à répétition !... Vous nu savez pas où clic 
est P... 

TOUS. 

Non! 

>iORt^:»BT, ai'ec un éclat de joie, 

Ello est au clou ! 

TOUS. 

Ah!... 

* RORi.NEAU. 

Vous n'avez plus le sou?... 

* Oirar. Fivdora, RobtncBii, BcrnertUc. 

•• KoMnrAU, Ftrdo-»,ü*car, Bcrncfclle. 

RoMiirnii. Fa'dura, l’aul, Ofrar, Bcrnpretle. 

*'* Robineau, l'<rdoni. Faut; an drii^iémf Mortiuel, Ou-ar. Brrne- 
retic. 

***** Robineau, Fuidora, Moritaicl, Berncrctte, Oiear. 
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LCS SOUVKSmS JËUNËSSe -^ACIE II. SCENE IX. 


MOKisuT. fe frapfTont sur Us pochts. 

MoîT...)'al de l'or d.iiis loutos m»*?; poches!. .. M;i fol, j*ai 
Toulu m'oITrir celle ancienne CiiK)liun... d'accro Ikm ma mon- 
tre ?... Je Tai mise chez hi veuve Platicard, connue nous disions 
autrefois... 

KOOINEAU. 

Ça se dilencoi-e. 

MP*IS»F-T. 

Ça m'a fait plaisir... Huedes ü!uiics-3lameaux,d insleirrand 
bureau... nrn que Voild un établisseniciit qui n'a pas 
changé... c'esl toujours pUin... 

Aia t £n téritt jt rea* /« (fit. 

J’al miii ma montra tu roont-d'piéti^. 

Comme au lemi» d mon infouciaiiee l..« 

Tcneil... TOtd l« monDatMancoi... 

itlla MMH/re.) 

En lorlanl, j’éUif cftclianté! 

I>an* cet uilc que j*h(morr, 

Comme autretoi», Ton m'a f>rèll!... 

Vrai !.. Je IDC uiis cru Jeune encore... 

4 'ai mil ma montre au mont-d'inélé !... 

Et allez donc!... El allez donc !... Eh hicnl... de quoi!... on 
no rit |i.>s plus que ra!... Ou no tait vien... on ne va nulle 
part eu soir... (Dsmerctu passe à tlmits.) 

OSCAn.* 

Impossible... (Frappant «ttr son ^otm«i.)la fin du mois. 

MOMSSET. - 

Comment! la Ûn du mois... nous ne sommes qu'au 8 .. 

OSCAB. 

Ça ne fait rien... la fin du mois commence le 4 ou le 5... 

r.OBlNBAD. 

Ahi... comme Ta dit Latochefouenuid. le grand Laroche- 
fourault : « On no sont nullement hoiiroax » que lorsqu'on 
» louchera son mois toutes se eitincs. «“ 
i:o ;:.sM;r. 

Ëh bien! mes enfants, je fiis une motion... 

OSCAR. 

A U tribune ! (Fffdora a« tévt). 

TOCS. 

A ht tribune!(raul approche une cAai>o, rt on fait monttr Mo- j 
risset, Paul s'a^ied ensuite sur U fauteuH à g iuche.) i 

e^'Bixuo, l’aiAeyoni sur U bord de- (a cAâiM, sur loqucUe al 
monte Morisut. 

Li parole est ft Morisset. — Aiticle 

MOniSSET. 

4e propose, ce soir même, ici, un punch monstre.. .échaudés 
àprolusion... cigares idisuétion. et tout le itcmblemcnt.... 
tocs, êaÛMmt le nez. 

Aie! aie!... 

■onisskT. 

C'esl moi qui paie!... 

TOCS. 

Dravo I bravo I 

OSCAR. 

Approbation générale... — AiiidoS. 

MOaissET, toujour» S‘jr ta eham. 

On descendra iminédiatcmeut à rcslaniinot faire les com- 
mandes... et inviter toute la Ixindc joueuse. 

TOUS. 

Bravo !.. bravo!.. 

OSCAR. 

Vive Morisset I 

TOCS. 

Vive Morisset ! 

I(0RT$«ET. 

Article 3. — Ah! il n'y en a jms!... (/I descend de «a chaise, 
qus Robineau va replacer pris de ta tAlte. — BerneretU remonte.) 
rceooBA.** 

Qui m'aime me suive t (F/le n-moute). 

OSCA», bas à Mori*set. 

Dites donc, papa Morisset... rcbU'zuvoc Paul... je ne sais pas 
CO qu'il a dans les idées... lnterr<jg>;z le... Bien sûr il a un 
sccreL 

KORissar , lui serrant la main. 

Je le saurai. 


* fioliineati, Fo^dora, Pau), |>rè8 de la table; Mortiid, O^rar, Bt'riic* 
frit'*. 

Paul, Fvdora, Itobineau, )|ori>i9ct, tJicar, Pcnicrelle, 


TOUS, re.ffvrntlanl. 

A l'esuminett... et vive le punch! 

ENSEMW.E. 

Air I De la pdla tin sespir df» fietin. 

Vite uni> ouii ob le punch et rojnour, 

Mi'Uanl en pn^iirtle 
Le rrpur ri fa lAle, 

PromrlU'Ul de notr« erber tour à tonr, 

El JuiqiiUu retour 
Du Jour. 

RoeinrAO. 

JoyeuK amii, 

Piikqne uoim aiToni réuaie, 

Jiihlirà ib-inain 

Noua resteron* le verre en mato. 

AiorOD»! 

OSCAR. 

Riom t 

ROBINCAC. 

Ruvoiia ! 

OSCAR. 

Chanlona! 

REPRISE DE L'E^SEMDI.e. 

Vive uoe nuit, de. 

(Aobineau, Oscar, Bernerett- et Faedofh sortent en polkant.— 
Mori’sct les suit jusquà ta porte H te* regarde partir, — /’jwl. 
rrc'ur, est resté assis.— Pendant la sortie, Noémieea nitrce«l.tns 
le iompartiment de droite avec Grenouiliel par la porte du fond). 

SCÈMiVIU. 

PAUL, MORISSET, à paucAe; NOEUlRctGRENOUlLLET, 
à droite. 

KOKMIS. 

Aht ce n'est p.is le grand eu'alicr... 

oneRoriLLCT, portant une malle. 

Non, Marnzpllr'... c'esl l'escalier de sorvice. (/I poseà terre la 
'.aile (le üoémiê et lui montre la porte de droite.} — Le ht dans 
ce cabinet. 

MOÛllE. 

C'est bien. 

HORisstT. quittant ta porte du fond. 

Quelle bonne gaité !... [Apercevanf Paul sur »a rAatfc). Ab ! 
ah !... (Jly'approc^ de lui tout doucement}, 

GRC.NOUiLi.RT, à Noémie. 

Adieu, Mademoiselle... 

* ROÉNie. 

Adieu, moDSiourOrenouillct. (Gre/iouilleteort parla porte du 
fond.) 

SCfCNE IX. 

LIS HtH», moins GRENOUILLET.* 

NO^.RIB. 

Faisons bien vite mon petit emménagement. 

(P^tidant la scène «uicant', elle ta et vient, prend ses effets dans 
ta malle, les place au pnrle-manteau du fond; puis porte la malle 
dans le cabinet n côté, etc.) 

PAUL, à lut-m^e. 

Ko plus la revoir!... 

Moui&szT, lai frappant sur l'épaule. 

Et qui doncçiT 

PAUL, se retoumanl. 

Monsieur Morisset I {Use Uve). 

MOKINSCT. 

Pau), donnez-moi d'abord ia main... 

PAUL. 

La voici, monsieur Morisset. 

MOniSSET. 

Paice que vous me voyez me et nie rajeunir... autant que 
pi s>ibic, neciO)ez pas que jo sois indigne de rccuvuir vos 
petites conlidenccs. 

PAUL. 

Comment?... 

MORISSFT. 

A vingt ans, c'est si lourd d avoir un secret à soi seul.<— 
Voyons, contez-moi ça... vuu.s êtes amoureux... 

PAtlI.. 

Oui... d'un amour sans issue, s.ins espérance. 


* Paid, üurifKl, Naémie. 


Digitized by Google 



10 


LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE II, SCÈNE X. 


MOmSSBT. 

Quelque grande dame, que vous avez vue au balcon des lia* 
liens, et dont vous avez suivi, en courani, la riche voiture, 
vous, pauvre jeune homme I... Je connais ça... j'ai tant suivi do 
voitures... Tenez... un soir, j'en ai suivi une deux heures trois 
quarts... 

PAUL. 

One grande damel... ohl non... c'est une simple ouvrière. 

NOniSSBT. 

Peste! c'est bien plus dangereux. 

PAl't. 

Lu première lois que je la vis, CO hn pour... l'insulter!... elle, 
une orpheline! 

MOntë^ZT. 

Ah! elle est orpheline!... (A part). Elles sont toutes orphe- 
lines. 

PAUL. 

Blais j’avais toujours devant les yeux celle émotion si vraie, 
et ces grands yeux noirs, qui me reprochuieni doucement ma 
faute. El ne nas savoir sa demeure, pour la supplier à 
mains jointes, àdeux genoux de me pardonner.-. Ohl j'aurais 
été si heureux de me faire tuer pour elle!... 

MOiUSSeT. 

Parbleu!... on veut toujours se l'aire tuer... pour elle!... 
j'ai voulu aussi me faire tuer pour elle, moi, dans mon temps. 

PâUI.. 

Je n’espérais que dans le’ hasard... pour la rencontrer... je 
courais les rues... comme un fou... Enlin, un soir... 

MOHiéSKT , n<mi. 

Ah ! il y a VA soir! 

PAUL. 

Un soir... je la vis ., je l'escortai.. . do loin. — Soudain, un 
misérable lui prit ( rosMcrement la taille... cette taille si jolie, 
si fine... Oh! mon lU'ur bondit de joie... je pouvais la venger... 
Je sautai sur mon individu... et... je vous dir.*ii qiie je suis 
très-fort, monsieur Blonssct... [H lui prend h main). 

AOSiSSBT, fourinnt ef secouant .«a moin. 

Je m'en aperçois bien... Après?... 

PAUL. 

Après?... Je restai seul avec elle. — • Merci. Monsieur, me 
• dit-elle d’un son de voix adorable, merci... je vois que vous 
B êtes un honnête jeune homme. J'oublie tout... Dites-moi lo 
9 nom de celui pour qui je n'ai plus A avoir que de h recoii- 

9 oaissance. — Jo m’appelle Paul Bénard, Mademoisetie et 

» vous? — Moi, je m'appelle Noémie, adieu. Monsieur... et 
» merci!»— Elle me tendit sa main... que je serrai dans la 
mienne... puis, elle me quitta- Moi, doué u ma plad», je ta sui- 
vis du regard... longtemps... bien longtemps. — puis, elle dis- 
parut à l angle de la me Plus rien! rien... que son sou« 

venir!... 

Am D'Yelrm. 

El nminterm&t, je 1* revoU »an« mie; 

Sa pure Imaire rn toit* lirtu mr. ponrsull. 

C'e*t Ko^mie. ange drmBjeuncwe, 

Ou'un *ORÿc il'or mr priHtrnIe la nuil. 
t.'nt .Noéoiic... elto vient... ri pardonne. >■ 

Mal* le réveil la voit a'évanooir... 

Premier amour I e’cal lui aool qui ooba <!<Hmo 
Une Mprraneo av« un *ouvenir ' 

Oal. eot Attour eit le acul qui ooi» doono, etc. 

MORIMZT. 

Peste! vous êles très-pris... mon cher I^ul, prenez garde!... 
ces amours-Ià sont bien daugereusos... et brisent souvent un 
avenir. — Tenez, moi qui vous paile. j’ai été comme vous... 
j'ai nimé une petite ouvrière qui m'.iimail bien aussi. — Enfin, 
JC fus reçu avocat... A 32 ans-.. Il était temps... pas viaiY... 
Ma famille me rappelait, mais Marguerite, la bonne M.ii^uc- 
nte, qui m’avait tout sacrilié, m« disait ; « Reste. • — D.tinc ! 
j'hésitai longtemps... Mon père m'écrivait lettre sur lettre... je 
luttai... pms. un jour, je partis, sans nen dire, abandonnant 
Marguente, notre mansarde et noire amour. — Une bonne ré- 
solution me sauva d'um; tolie... (i/uuurmentdrPaul.), car c'est 
une folie, mon cher Paul... Il n'y a de vrai dans la vie, que hi 
lamillc, que la position, que la considcralioD autour de nous... 
Je sais bien que c'est dur, cruel, d’immoler son cœur... m.ii£ 
il le faut... (Lui serrant la main.) Je t’ai lait, moi I {La nuil 
vient peu à peu). 

r>A0L, pensif. 

Pauvre Noémie ! 

MORissBT, pensif. 

P.iuvre Marguerite! 

{Us dewx hommes, tout rêveurs, se tiennent la rmiin.) 


PiEDORA el LBS AOTiies, d<i>u la rue. 

Am MK«ur. 

LftHflA, fia, fla, 

LaHOa, fls| Qa, Hc. 

{Bires au dehors). 
uonisseT,** remontdnt à gauche. 

I Tenez... voilà ce qu’il y a de mieux, à votre âge... c’est de 

I ' rire et de chanter des Larifla (la Allons, mon cher Paul, il 

faut vous distraire... 

FACL. 

Je ne la verrai plus! 

MantsszT. 

Raison de plus pour s’étourdir... pour s'amuser... {Lui pré- 
sentant *i>n poric.c» 9 ffrf*:.) Prenez un cigare. 

{Pendant ce jeu de seine, la seene continue dam le compartiment 
de droite.) 

noésiB, ** sortant du cabinet. 
üU... tout est en ordre.... 

NOniSsBT. 

Donnez-moi du feu. {Ils allument hur cigare avec des allu- 
meties qui mnt sur le buffet.) 

itoéuiB. 

C'est drAlft que, malgré moi, je pense à ce jeune homme... 
P.jul... c'est un bien joli nom... comme il me dèfemiaii!... 
dbiiimc il m'a protégée... (Pflwitc.) S'il m'aimait )>ourtant... 
oh!...cha^nsa'S idées... 

MORISSLT. 

El vous me promettez de rire... de boire du punch avec 
nous? 

FAÜL. * 

Je vous le promets. 

NoZMie, prenant un petit paquet. 

Quel ennui d'éire obligée de sortir pour reportpr mon ou- 
vrage... Enfin, puisqu’il Te fant-.. 

(£lle fort par le fond. La nuit est tout à fait venue. On enlen 
des cris dans la coulisse de gauche.) 

■ SCÈNE X. 

O'^C.AR, ROBINEAU. MORISSET, BELAMY, JOLIVRT. PAUL, 
RERNERETTE, KIXOOHA, amis des deux uxes, puù MICHEL. 
voTX dons (a cou/ii*c. 

Pî.icc! place! 

(Tout le mondé entre, formant une sorte de cortège. Ferdora et 
ffcrnerelle entrent les premières, portant cAocune un? cuiUrr à 
punch, — l'iennenl ensuite Bobineau , portant an pain de sucre 
arec Oscar qut marche comme tm C'Atnotf, un paquet de ciçarc^ «i 
I chnoue main ; pui* Jolivet et Belamy portant une table surtaquette 
1 6nU-' tm jrrana bol de puncA H des verres sur un plateau. Le* amis 
(rwuirrnl; dmf d'mfrr eux portent chacun un flambeau allumé 
I qntls posent sur la table, que Ton o placée ou miliru de la cham- 
bre. — Le compartiment de gauche sectaire et celui de droite reste 
obscur. 

CHOEUR. 

Air I Dei ehecetiers d ArmtJ (de la Dimc Dl*nclK;. 

Marchbni, marchon*, place! 

VoilA le pifoch qui paue. 

Marclvons, marchont! 

Plu» tard nou* le dégasicrom. 

BOÎIINBAD. •"* 

Fixe ! (C’en à ce moment qu'on pose ta table.) 

F4E0LRA. 

j Kh ben ! et le deuxième bol?... 

MiCBBL,*'*' en!far>t. 

Voilà! voilà ! {Il apporte u» second M flambant çu'it met sur 


Michel! vive Miche!! 

incnet., atve iRtention en fejjardaRl Fadora. 

Oui... me voi*A... 

Brùk- de plut de feux que Je o'en alluoial. 

(i( remue (e punch.) 

SODISEAÜ. 

Je propose d'inviter Michel! 

* Heri*«et, Paul. 

** Muriel, Paît), Noi^inie. 

MorlMei, Herocrciic . Owar, Jolitci, Rrhmy. RoMnean, Ptrdera, 
Paul. 

*'** MoriMei, Berncrclle. Otcar, Jolivet. Micliel, Belamy, HuPtitcau, Ecc- 
dora, Paul. 
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Us souvfcNms m: jeunesse. — AcrrE ii. scène x. 


\i 


TOUS. 

Adopté. 

mCHBL, regardant Fatdora, à part. 
Rester près d’elle t (Waut.) Majs c’est que je 
bas. 


ROBISKAU. 

Daht... le patron y est... il servira. 

MICHBL. 

Tiens, c’est vrai... Enfoncé lo patron! 

TOCS. 


1 


suis seul en 


Enfoncé ie patron i 

Koiusset- 

Et mninlcnanl du punch... de la gailé! {iJicfiet verm If 

punch.) 

TOUS, prenant des verres. 

Du punch et de la galtù ! 

OSCAR.* 

Je propose de chanter nos amours... 

IIOBINUV. 

Les amours de Paris'. 

TOUS. 

Ça y est. 

NORISSCT. 

Sur quel air? 

BEBNkKETTS. 

Sur celui qu'on veut... chacun improvise son petit cou- 
plei. 

(Un ami remet à fUiùmeau h guitare qu'il a été chercher oti 
fond, un autre le cor de chaste à t'a<tora, qui remonte et passe à 
gauche. Oscar va décrocher unr clarinette à gauche ; Jolivet et un 
'autre approchent la table de gauche qu'ils placent à uue petite dit^ 
tance de celle ou «t le punch. Paul et un ami approchent le buffet 
epstU pfacent parahfiemcnl d la table de JoUvtt.) 

ROSITIOÜ DES PEHSON.1ACE8 ; 

Uorissel (d 9<iuche), Bclamy, une demoiselle (oime dons le 

^ouleutl), Jûlivi t et Fœàorii (assis sur la table qu on a approchée]. 
Oscar, losjif jw»r terre, sur un petit tabouret devant la table), Mi- 
chel (detout derrière la table, but ont du punch d dû'tfrees reprise»), 
Robineau (debout), un ami et Paul (assis sur le buffet qu'ils ont 
avancé), Bernciclle (assise d droite, sur une eftoise), les autres, 
diversement groupés. 

rous ces mwutements sesont ejcèctttès liuemenict bruyomment. 

ROBINEAU. 

Fichtre!... la guitare n’est pas Juste. 

TOUS. 

Ça ne fait rien. 

OSCAK. 

Robineau, donne-nous le la (flobineou pince une corde çui 

rend un son discordonl ; Oscar et Fadora font des couacs sur leurs 
instruments). NOUS sommes d’accord... merci, ma vieille... Al- 
lons-y... 

ROBiKEAU, monfont sur une chaise et s’osseyont sur le dwsjcr . 


RECITATIF COMIQUE- 

Atleolion! Mtfiteura, ToilUàquBje comneDoe... 
Puisque notre nm»« csl en train, 
improvisons sur des ain de romance, 

Êl répètes chaque relvaln. 


(Faedora donne du cor et fait un couac, Oscar en fait autant 
sur ta clarinette). 


FŒDOIA, chantant. 


Commence donc, mon vieux, sur n’imporU quel tou. 
Noua le feroo» i^orua. rs*’j, noua écoulona ! 

(A'ouveoux couacs <fOscar et de Fffdoro). 

IIDBISEAU. 

AlB t Dti»0H de la nuit. 

Voua aTri loua connu UmIU, 

Gf nlll démon & ru;il n>uliu } 

Cette aémiUautc griaellc 
S’eat envolée un tteau maltn. 

Aujourd hui, tout Perla IVImirt; 

Elle brille bu quartier Ümla; 

Elle e votluro et carltcmire, t ^ 

Elle e sa toge 4 ropèra. 

ÜrloR, drinn, drion, drinn, etc. 

ch»:bb. 

Drinn, drinn, drino, drinn, etc. 


* Bernerrlir. Oaear, Morlssel, Michel, Robineau, Fudora, Paul ; les au> 
trra au ücuslimo plan. 


KOBmEAll. 

A Fccdora!... 

FÆDOR.t, 

Am MMUtt. 

A ! vous dira(-j’, mes enfanls. 

(’s) qui cause mon tourmenl : 

Un soir d'Ia semaine dernière. 

Un vieux au tUiùleau-d'Afnièrca, 

M'oflril son «cur et sa main, 

Mais J'lui rduundis «-oudatn... 

J'ai du bon tabac 
f>ans ma laltalière, 

J'ai d» bon labaCi 
Tu n'rii auras |ta$. 

TOl'S. 

J'ai du bon Inbae 
Dans ma Ubatière, 

J'ai du bon tabac, 

Tu n’en auras pas. 

FŒDORA. 

A monslcui Oscar! 

OBCiM, SC tccant et se mi^tant à genoux sur son tabouret. 

Am coattH. 

Ma voisine, on' iingère, 

Qui d’meur' sur mon (mlier. 

D'une façon légère 
Se voyant oublier : 

Pour )>unir riiiUdèle. 

Acheta d«t charbon. 

El a'aspbvxka chex rhr, 

Ko inurcûiinuii. tiil*on... 

. Marie, ircmp* ton iiain (TW.) 

liane la sance : 

TOCS. 

Marie, tremp’ ton pain (Ter.) 

Dans le vin! 

UOBIRBAV. 

Au papa Moris&etl... 

TOUS. 

Oui, ouil... 

M0RIS5BT. 

El Je ne me fais pas prier, (/t prend ta canne de Bt'lamg et u 
sert de lui comme d'une contrefasse pour s'accompagner, avec M 
canne en guise d'archei). 

NORisser. 

Air cowm. 

Boulon de rose, 

Adèt' Jura d'm'amier toujours 
Elle fut Udrl', je le sup|K»e, 

Mais ftilèle pendant liuiljuur?... 
bui l’air du Ira, la, la... {Bts.) 
tous. 

Sur l’air du ira, deri, dera, 

La, la, lal 

TOCS. 

BravO; Morisset!... 

MORi&srr. 

Allons, au tour de Michel! 

TOUS. 

A Michel!... 

MicuKi. (awc mèlancohe en regardant Fa Jora.) 

Atft : Oh ! dr'f.iRei, douce JUaiie. 

Moi, J'adorais une fcuiioe, 

, Gel amour brûlait mu» Ame, 

Je lui déclarai ma flamme, 

Eu' me dll d' sa douce voix : 

FOCOOBA. l'inlerrompant. 

Al) hc'cadel-lë. 

Quel pilf qu'il a. 

Ah 1 c'eadet-14, quel pilT.» 

TOCS. 

Ah ! c'cad«t-là. 

Quel pur qu’il a! 

Ah! e'eadet-tà, quel püTe 1 
Quelpiffc! .Dû.) 

HOBI.TVAU. 

Persoooe ne réclame plus la parole. — Morale de la chose ! 

Air i Dh VemoH de tu nuit. 

Nu ilcmandonspas l'impomible! 
f.rs grisctlrs uni leur gailé, 

Mais leur rtrur. loiijour» acrceslblc, 

L^’ peu ru' d’ la FldètUè. 
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LES SOUVEMhS DE JEUNESSE. — ACTE H, SCENE X. 


Qufi <]q tnihlioDs noiu nrrlieatl 
li.in* » l'ordili» df* auiour», 

Btiiis, In frmnii'9 M* «idvrnl... 

Maid cll's Bi> Iniijotir*... 

TOUS. l'i']tr//op%f‘izrtt. 

Toujours. (fil*.) 
l.a niûl cuminv l<‘ ‘«mr- 

Ehl joup, 50ml, fuup, trn. U, U, la, la, (Bh.) 

Tl a, la, la! 

[Penfhmt cclU dernière reprise, tous se sont tevés et ont ranffé 
les meubles el les inalrum^nta. On a mis ta fable au puncb au fond 
entre ralcâie et ta porte). 

TM'», allant au /bml à ta table. 

Bravo !... du pjQch 1 (On verse du punch). 

rcrooRA.* 

Et du repuncü I (On 6oi(). 

OSCAi, au fond. 

A la santé de papa Morisset ! 

Toe$. 

A ia santé de pipa Morist-el !... 

MiCRCL, reffordant Faifora. (À part). It est un pru rjris. 
Dieu! comme celle fumme vuusavalo ça Grand homme, 
val 

r«oftnA. 

J'adorc le punch au rhum... (£T/e remonhr. MicM reste seul 
sur le devant). 

MicnEi., (féeltimanf. 

« Roue, t’uoiquv oljel ü« mon rnacalimeot. » 

»Aor., du fond. 

Il est cxcellcni. 

MonisiET, Je n,éme. 

Il manque un peu du citron... 

niCHbL, dèetamant. 

• La rri7/<7ue mt ahée... et le fiunch difjicite. (On rit et on 
quitte /ala&/r,|. 

jOLiver, descendant à gauche. 

Ah! ça, qu'cst-cc qu’il a dune avec ses alexandrins... cet 
aminal-là! 

DSAXEfLEiTE,** J«^ccnJant au milieu. 

Si nous dansions!... 


ItOBIXCAC. 

Eh bien !... el do la place ? 

OSCAIi. 


Enfonçons lo mur. 

SOmNFAC. 

Laisse donc! il y a une porte de communication. (It montre 
la porte-) 

Mtciei., prôi de la porte. 

Oui, c'est le numéro il est libtu un ce marnent. 

09CAH. 

libre !... bravo! (0 Michel.) va nous clierchfi la clef. 

■ICHCI. 

Ça ne vaut pas la peine... fuites sauter la seriuie. 


nOBlUFAII. 

Michel a mi^n. donne un coup de pied duM le derrière de 
Miciiel qui enfonce la porte et cj tomber assis dans le compatti~ 
ment de droite, 7111 s'éclaire un peu.) 

Tues. 

Ça y est I 

MicHU, a<n> par terre. 

Avec plaisir, p.ilum. (/’anl et Jeux jrunes gens eulrent dans te 
compaih iuent à droite et relèvent Mic/iet.) 

OÜCAR. •** 

Maintenant, nous avons de la place. .. galop «,;énL‘ni... 

TOM. 

Bravo t 

MOAiASCT, maniant rur le /dtsteuil, à gauche, avec le cor de chasse. 
Je monte à rorchestre. 

TOCS. 


C’esl ça. 


CHOf>;üR 


Al» r Vu tlurut gnhf. 
Etltellcd Pi çarçDM, 


V y “irkoiM 

. |•lllkonl 

Au doiu bi'ull dff diiDMns. 

RédowijfU, ydiHlt-rlinn*, 

El «urloiit ^rtlopons. 

Tout nVri-it |uB 
£lern«'i galop 

RODIMCAO. 

La vie aiecBou t«»ti]>llton 
E»t un pjlop plu* ntl mnini long, 

Où nous palofMtis tour a tuur * 

Aprif U fortune tl l’amour. 

REPRISE ENSEMHLE. 

La vie avec roii lotirtnllnti, «le. 

Rédow&uï, BdioliBctionr, de. 

(On galope daru les deux ehatr,hre<. — Miehft. pen-lanl l,t -, 
J'nur robe de Xuémie. qui est accrochée uu porte» « mm- 
Iran . se drape avec et fait des ycftes de trayedien. — Vaut, qui 
O paru triste, et rivrur pfuiant le tumulte Je cette scène, e-t -‘tti 
tomber, pousté par les liinseurs, sur un /a«ti-utl dan.* la chj-'i- 
brê df Soèmie, et s'endort peu à peu pindant ce qut sud. — On 
frappe à gauche.) 

MOKisser, descendant de son fauteuil. 

Mes cntnnis, on « fi.ipité... 

[Vn silence. — Tout le monde est rentré dans te compartiment cfe 
ÿdHC^ie et s'orrAe. — /'aut «ut est resté endormi dans te com- 
pai liment de droite,) , r 

t.A VOIX t>B c.nr«OD<i.Lt;T. * 

Monsieur! mousiciir Oserri monsieur Oscar! 

MICHEL, tout à fait gris. 

C’est Torgnne du patron. 

LA VOIX OB GRRNOnLUT. 

Vous n'avez pas vu Michel ’ 

MiCHLi., partant Irés-haut. 

Michel I il n'y est p.<s. 

TOUS, roulant te faire taire. 

Oh! 

LA VOIS DE CAEnOUILUr. 

Vous ne savez pas où il est? 

siiCULt, (rés-haut. 

Il est aux Baiignolle.s. 

T 0 C 5 , même jeu que ci-dessus. 

Oh!... 

MOntSâET. 

Àilané farceur! 

LA VOIX DE GnGNOClUET. 

Ah I lo polisson ! 

MICHEL. 

Avec plai ir... patron. 

LA VOIX DE GRENOCILLtT. 

Dites donc, monsieur Oscar... il est minuit... je vas L-inier 
ma porte. 

TOM. 

Minuit ! 

aOBÜlEAD. 

Ça nous est égal... nous restons ici jusqu'à demain... 

MOBLHSBr, poAïa.tt près de Bnbinfou. •* 

Pas moi, mes enfaiils... je n'ai plus 30 ans pour veiller jits» 
qu'au iour... d je vai.s me coucher. 

RUBtAEAO. 

Vieux, on vous excuse. 

rat'iORA, à ^uft^uffA p^rrufines çui se disposent à partir. 

De quoit... vous partez aussi... 

O&CAR. 

* Eh bien! |viiiiz. tas de feiguants... nous, nous boirons et 
nous danserons toute la nuit. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Kt-dowoni, «choltMlioii», etc. 

( 0 « flafopF JrnoMtffttu. — Pendant la reprUe du galop, Morisvt, 
Jnlivet el les amis det deux sexes sortent ; t'un a'eux emporte un 
des llambeaux.) 


* JoHvfI, Mofb.M't, (Hrar, RoI>îb^»u, liirlamv, ItcmerruV, Paul, L>ub au 
fond ; Ftiilora el Hh-IivI, leuli imr le dcranl. 

iolitcl, Mui'iwi, l'u'ilora, Bfruerelk-. Onrar, Robineau, Miche! 
aulrv» HM fond. 

** Moi'isH'l, Fadora, Robineau, Oeor, B’.-rueri'Ut', Hicbel’Panl 
Ire» au tond. 


* Morift.«l. Fiedora, Oscar, Michel, Rubineau, Berncretle, Pau] j ^■s au» 
très .tu fond. 

*' Dtrtiiiii^, Fu;<loia.O»c.ir.NoriMct, Robineau, BvrnvreUe, Nirhrf. l'aul 
teaaulri'a a>i tond. 
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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE.— ACTE III, SCENE II. 


SCÈNE XI. 


BEL.VMY, OSCAB, FOEDORA, BERNEIIETTE, MICHEL, ROBK 
NBAU, dont compartinunt de gauche; PAUL, endormi dans 
le compartiment de droite. 


Pli; DORA. 

Je suis morte l {Oscar {ut orancA le fauteuil, elle tomèe dedans). 

ROBincAU, i^e jetant $ur le lit. 

J'élOUfTe. {Belamy s’ètfnd sur la table à gaucAe). 

OSCAR, oJlorit près de Robineau. * 

Tu prends mon lU, toi. 

BER.xF.RETTi(, pouMfliit Uichel çui t’Hail assis sur wnc cnatse. 

Les sièges aux dames. {Elle s’assied à sa place.) 

MJCiiti., lomAont flMÎî par terre. 

Avec plaisir... patron. 

oacA», cherchant. ■ 

Où esldonc Paulî (H entre dans le compartiment de droite.) 
Tiens, il s’esl endormi... [àfusique à Vorchesire jusqu'au bamer 
ia rideau.) 

PAUL, réixint. 


Toi... toi... toujours... je l'aime... 


OSCAR. 

Il rêve à la damo de comuloir... laissons-le dormir... et pour 
qu'on ne le ti-OUhle pas... (H rentre et ferme la porte de commu- 
nication. en lirafd wn verrou. Le compartiment de droite redevient 
tout à fait oiijcur. Voyant tms sn amis diversement groupés et 

assoupis.) Tiens, ils ont clos leur paupière je vas en laire 

autam. cherchant, il renverse la bougie qui e$t reUèe sur la 
table du fond.^Suit complète partout. ^ Puis, il prend une 
chaise qu'il adosse ûti fauteuil de FœJora et s'assied.) 

ROSiNBAO, <ur {« lit. 

Oscar, passe-moi la guitare. 

OSCAR. 

Tout à rheuro... Bonsoir la compagnie... [Moment de silence, 
puis un entend ronfler Ferdoro. S'enaormunt.) Hnlrei... tiens... 
que je suis bôic ! c’est Fœdora qui ronfle 1) 

(On entend sonner minuit à une horloge lointain.) 


SCÈNE XII. ! 

LES HÊMES, NOÉMIE I 

{Une el<-Moum« dans la serrure du compartiment de droite. Entre 
' ^’oémie, une bougie à la main. Paul est placé dans le fauteuil 

de maniéré à ce que Noémie ne puisse le voir. Le ca6in«t s’éclaire 

un peu.) 

H0É1ÉI8- ’*** 

Là!... je suis chez mol, enfin 1 Minuit! {Elle retire, la 

clef et ferme en dedans, puis elle pose son bougeoir iur la toikite.) 

Ouellos courses î ah ! le sommeil me gagnait en loule 

(Elle âfe son châle.) El dire que de demain , à 7 heures, il faut 
que Je sols à l’ateher... oh ! c’est bien triste de vivre ainsi ! ah l 
quand pourrai-je rentrer dans celte pelilo chambre où jo suis 
néet... ce vilain propriétaire !... iK>ur deux termes !..• me rclc- 
nirmes meubles!... Eofln, reposons-nous... et oublions... 

FACL, 

Noémie! 

KOÉMIB. effrayée.^ 

Aht mon Dieu.... on a prononcé.... mon nom.... Ouil.... 
l£lif saisit rapid'menl la bougie, va au fauteuil, reconnaU 
Paul et pousse un çrt.) Ab ! {La bougie lui tombe des mains 
et l'èieint. Obscurité.) 

PAüL, se réveillant au cri de Noémie. 

Mon Dieu!... ce cri... (Il se lève.) 

ROÉme, trembUmie. 

Monsieur... quo faites-vous ici? 

PAUL. 

C’est ellet... Noémie... c’est vous... 

na^iiie. 

Comment éles-vous cbez inoiî 

PAUL. 

Noémie si vous saviez (F« idroriMont dans l'ombre, ii 

saisit sa main.) AhI 

no^tue, /Musant d dfoiit«. 

Monsieur Paul... 


• EvUniy, Fœdort, BernereUe, Michel, Owar. Rohlnctu, Paul. 

’• Bclainy, Ferdora, BcrncrcUe, Michel. Uoblrwnu, t^arar, Paul. 

**• Bclamv, Fiedora. Oscar, Bomcrelle, Michel, l\i>binc.*ni. Paul. 

Bdaïuj, Fœdora, tWcar, Bcritcrell*. Michel, Bolilneau, Nwmle, 

Pal U. 


PAUL. • 

Noémie... iio sais-tu pas que je t’aithe?... 

noÉRiE, taméemt à j/cnoux. 

Monsieur Paul... oh !... tenez... si vous m'aimez, partez-., et 
moi aussi, je vous aimerai bien... 

PAUL. 

Si je pars..., ton amour.... et si je reste.... (/Hu* tend 
NoSuiB, a^enouil/^. 


Mon mépris. 

(Moment de «ifence.) 
pàci., à part. 

Son mépris!... (En tiKomnml, il st diriat im In porte du 
fund. —Amot la, il l’ouvre et d,l lur l« eeuil) Noémie... vo"» •“ 
Voyez je vous aime!.... et je vous aimerai loujoura!.... (Il 

«O***-) 1 ; 

NOÉMIE ( courant fenr,er sa parle et envoyant un èoisfr w w rendroti 
par où Paul est *orri.) Et moi aussi, Paul... je l aime ! 
OACAR, endormi, entendant ronfler Padora. 

Entrez! 

HiCHRL, endortnt. 

Avec olaisir. natron ! 


FM DU OCÜXIÈMB ACTt. 


ACTE III. 


u,,mbre ,impl.n.«lll meuMfc. mal. S.‘,ï.n 

Port™ l.tiralt. i Uroil. tl » f.iiche. — A droilc. il.nl b Mnp«, 
Vnc fenf irc l 'iuMul cclto rcnêi™ cl oa«rl«, no «nil de. 
fiiir'aulrcs des rose» et d« {lerTenchc*. — Sur le devant, A ocul 

chaijîe. A côté l'«n« de raulre. — A gauche, un guéndo^tec P»P«^ 
îî.iiî«rtVn^e.-^ '» d’entrée, une eom- 

Sodé, à“.ocli. un KcéUi.o . d» 

mode. — Quelque» gravurce encadrée». — Cl»al»c». etc. 


SCÈNE PHEM1ÈUE. 


NOÉMIE, puis PAUL. 

BOém., achevant de ranger tur la commode et fredonnant : 
ChanletA ma renétre, 

PeliU. n’ajei pas peur... 

mil, *' rnirani par le fond, dea ivres tous le bras. 

Bonjour, ma jolie voisine. 

Noéuie. 

Bonjour, mon voisin. 

PAUL, posant ses livres sur le guéridon. 

Vous ne iravaiHez pas?... 

NOÉMII. 

Non je cbanlais (Bile vient s'asseoir sur une des leux 

rheises à droite, et prend sur Foutre une broderie à /o 9 ur{te el.e 
travaille)- J** suis si heureuse d’élro enfin rentrée ilans ma pe- 

liio cliamhre c’csl celte que j'habitais autrefois avec iii.i 

mère... et quand je pense qu il m'avait fallu la quitter... qu on 
a failli ven Irc mi;s meubles... 

PAUL, B'oweÿont Auf la chaise qui est à côté de IHOémte. 

Heureusement quo tout est réparé. 

ROlblIV. 

Oui eràco i mon travail on travaillo si bien, quand le 

coror esreontent... el je ne sais pas pourquoi... mais, depuis 
que je vous connais, je clianto loujouis... 

PAUL, lui prenant la main. 

Chère Noémie!... 

NOÉMie. 

Aïcx-vous des nouvelles de notre ancien voisin... M, lions- 

EClt... 

PAUL. 

Je suis passé chez lui ce malin on m'a dil qu'il parlait 

aujouriThui mémo pour MonliwMicr. 

KOÉMIB. 

Et il n'est pas venu me voir... oh ! c’est très-mal I.-. 

• F«dor., 0«.r, Bwn.rclb. MW«I . Hol.inrau , P«ul . 

Noémie. 

»• <*aul, Noémie. 
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LES SOUVEPïrRS DE JEUNESSE. — ACTE l\j, SCÈNE IV. 


Il i(;nore sans douto votre nouvelle) adresse. (// lui embrasse 
tes ?nâir».) 

Moéuir 

Voyons. Monsieur, finissee-vous... vos livres... travaillez... 

i l'aut $e lève et ca s^asieoir auprès du guéridon, où i7 preNtJ un 
itw.) Uui, Je vais arroser mes fleurs... {Elle se k>xi, prend une 
earafe mr la <^mmode,et wvre sa fenêtre.) Comme tout est 
joyeux autour de nous !... voici venir rauloiiine. et les oiseaux 
chantent comme aux premières feuilles de mai. (CAiznfam tout 
en arrosant ses fleurs.) 


Ata ntmetait de .'I/. Oaiile. 

Qisntrz k tns rcR&tra ^ 

Pelits 0*a,'O'< l'*> P<’Ur, 

El Toè rclram». put*êlr^ 

Me |>ort(T*nl fnnhfiirt 
UncopTf Oc» (HmlL-ra t«r(i(is joun, 

Four vot:ii rroi*ipnl ks llt'urs oou\cllp«, 

Que vous efllcum rie io* aika, 

En me raeontani to« «iiiours, 

Metsagfis diN liraux jours! 

Chanlt'i à tenétre, elr. 

LA, voilà qui est fait. {Elle remet sa carafe jur la comntode.) 

PACL, a part. 

Bonne Noèmio !... la quitter !... jamais !... 

KOèMie, metlanl son châle, gu'elU jprend .'ur une chaise , entre 1a 
comnifide et ta porte. 

El mainlenaïU. monsieur, JVn sms bu n TA' Irée pour vous... 
mais il faut que je sorte... que j'aille à uiun Ujagasin... 

PAUi-, «f fetvinf. 

Ah 1... justement, j'ai... j ai «h'S Iniiresà mettre A la poste... 
vuuiez-vous me pcnnelUe de vous aecompugnerf... 

KOLtfie, inÿpnumrn/. 

Dame !... si vous avez des Icltres à uicUio A la poste... rntiis, 
venez... car c’est très-pressé... 

PAUL. 

Me voici ! 

(/ts sortent par le fond, la porte se referme. — Uusique à for- 

chfstre. — La scène reste vide un instant ; pyts on voit t'entr'ot^ 

vrir la porte de gauche, et Michel passe sa tête.) 

SCÈNE lï. 

MICHEL, puis MORÎ5SET. 

M!C»BL, seul. 

Personne !... on peut entrer !... (// entre, va douter à la porte 
du fond et redescend.) Je ne suis pas curieux... niais je voiiutais 
bien savoir pouiquoi M. Morissel n tant désiré revoir cetlc 
chambre.... je l’ai laissé dans l esciliPr.... Il s'arrête A ch.niue 

élage.... A chaque fenêtre (mitant * Je reconnais 

ci !... je reconnais p:i!ati...et pisuia!... il esittociisse, 

ce Lonhomme, avec ses souvenirs do jeunesse I mais que 

vient-il f^ro id... au qualrièinu étiigo d'uno méchante bicoque 

de la rue de l'Arbre-secT il iii'a fallu l'y conduire... {dècla^ 

manf.) 

« Nourri dam l« lérail, j'ro ronnab le« détoun. » i 


Jo connaissais aussi le portier... et, en lui offrant do partager 

avec moi les vingt fmnes de M. .Morissel {Voyant JUorhset 

qui entr'ouvre la ^le de ga^tche et se montre.) Kn ! arrivez donc ! 

Honis^er, * aur U seuil de la porte, à demi-voix. 

Tu es seult 

mcni' . 

Complètement. 

MORisstT, entrant tout à fait. 

C’est bien... laisse-mol... vas m'attendre en bas... cinq mi- 
lles seulement... {Il passe à droite.) 

Miciiei.. •* 

Jo vous demanderai même de rn’eii aller tout A lait... je ré- 
cto A Cbanlereine A midi... {regardant à sa montre.) Et Crirome 
.t est doux heures... 


Momssp.r. 

Vas!.,. <fui donnant une pièce dor.) Je redescends bicniAt. 
MicaeL. 

Une «-pièce d'or!.., merci, bon vieillard, merci {décla^ 
mant.) 

•t Ccil aiail qu'en parlant j« tou* fais me# aükux. » 

(Il met la pièce d'or dans sa poche et sort par la gauche.) 


* Morl»rt,Hirtiel. 
*’ MtdMi, lioriMcU 


SCÈNE III. 

MOIUS5F.T, seul, posant la main sur son eavr, 

AliL. le cœur mobal !.. encore un souvenir!,,, le dernier,, 
et le plus cher !.. cette chauibie... c'était celle de Marguertle. 

et je n'at pas voulu quitter paris sans la revoir!... («jon/ani 

autour de lui.) Oui... la voilA bien... sa petite croisée... {S’ap- 

prnrhant de la fenêtre.) Dos llr^urs comme autrefois des 

roses... des jiervenches... les fleurs qu'elle aimait... ah ! d'ici 

J’aperçois ma renôtre celle d'où le la vis pour la première 

foivS... {Revenant en scène, et désignant la chaise près du guéridon.) 
VoilA la place où elle était, lursiiu’i'lie me dit ses dernières 
paiolps : U Ne m'abandonne pas, ou ie mourrai !.. » {examinant 
ce qut l' entoure plus atteniitrement.) C est singulier ces meu- 

bles... m.ais... on dirait... ah! je suis fou !... rien n’est chan- 
ge..... (tnenfranf la porte d droite.) Celle porte celle de sa 

chambre... au-dessus de son lit étiil son portrait son por- 

trait que j’y avais placé moi-môme... lEn disant ces mots, il a 
«UrooufTi la porte et afterfu U portrait. — Aivc stupéfaction.) 
Oh ! c’est impossible!... il y est encore!... non !... uiais, 0 :ii... 
ce portrait !.. c'est le sien L. (/‘eTufrtnf çu*i7 avec la plus 

vive émotion, A'odim'e entre par le fond, «on* efr« vue de fui.) Ah I 
mon Dieu I... 

SCÈNE IV. 

NOÉMIE, MOaiSSET, puis PAUL^ 

Koùiic, * étonnée, à part. 

, Tiens! M. Uorisset chez moi! {Elle s’approche 

de lui tout doucement, s'appuie sur son épaule et lui dit d dilni^ 
voix ;) N'est-ce pas qu'elle était bien belle, ma mère? 

■oimsLT, frappé. 

Voire mère?... 

soèvic. 

Mais, sans doute, monsieur Mürjs.«cl... qu'y a-t-il IA d'éton- 
nanlî... vous savez bien que vous éies chez moi. 

MORissLT, surpris. 

Chez vous?... 

eoÉvie. 

Alais, oui... 

«JOiussET, cArrcAonf à se remettre. 

C’est vrai... oui... je... 

Rorme. 

Qu'avez-vous donc?... 

MOR1SSET, troublé. 

Rien... rien, mon enfant... une ressemblance... (à part l&i 
mère I ' / / 

PAOL, • entrant par le fond et venant a Mons.ft. 

^ Ah! monsieur Morisset! je pensais bien que vous ne par- 
tiriez pas sans venir dire adieu A Noémie... 

«OÉMiB. 

El, pour ma part, je vous en remercie. 

•cn.'itKeTTi, en dehors. 

Je vous dis que non I 

RonvBAC, de même. 

Ht moi, jo TOUS dis que si ! 

noixiE. 

Quel est ce bruit?... 

PIL’L. 

Robineau cl Bernereite qui montent l'eacalier en so dispu- 
tant. (// «/nonfe. '^Uorisset passe a oaurAe et va prendre «on 
chapi>au qu'il a déposé, en entrant, sur le guéridon.) 

NOéMiB. ** à Mvrisset. 

Comment? vous partez déjà .... 

NOSI$«eT. 

Oui...quelqursaffaires...mes prKparaUfgdevoyage...roais... 

je reviendrai... (èo.» à Noémie.) Noémie ii faut que jo vous 

parle... à vous... A vous seule... 

n^’èviB. 

Volontiers... monsieur Moriÿsel... 

Mosissrr, bas. 

Ici-., dans une heure... (On entend de noutv/iu h voix de 
Robineau et de Rerneretle.) 

PAUL. ’** descendant, et allant ouvrir la farte de j/awA-. 

Teiitz, prenez par le peut escalier si vous ne voulez p.w 
tomber en pleine dispute. 

* Noémie, Norl^wt. 

* Noéinte, M«>r|.#rt, Paul, 

'• Morkwl, .NttfitaJp, Paul. 

**' Paul, Moriuel, buCiuie. 
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uoni&»fvT. 

Adieu, Noémie.... adieu, Paul.... (// va à la porte de gatechr.) 
rAUi, ** •** lui pri^iant la main. 

Vous saV(*z que nous irons vous voir à la ditigoiice. {iloris$ei 
vivement por ta porte de gauehr. que Paul refenne j au même 
instant, Bobineau et aemerette rnJrml par k fond). 

SCÈNE V. 

Lw MÊHEs. BERNKRETTE, HOBINEAD. 

«OBi.vCAU, eiilranl le pretnier.^ 

<Auk co 1^«.) Et moi, jo vous dis que vous Iréquentez des 
Journalistes. 

BeasefiSTTE. 

Laissez-moi donc IranquiHe .. C'est bête comme tout, ce que 
vous me dites lA. 

aOBIMSAO. 

C'est possible... mais co est ! et j'écnral h Rome h.» 

PAUt. 

Voyous... voyons... on se querelle t 

BEENABEm. 

C'est Robineau qui oe sait ce qu'il dit. (Blh rMUMt« «i passe 
près de fioémie.) 

nOBINKAU.** 

Ah! vraiment!... (A Paul.) Fip:ure-toi que ftjademoiselte ne 
me parle plus qu’en plinnscs de Journal... <}uu U presse est un 
troisième pouvoir dans l'Etat... et que la nouvelle pièce est de 
deux hommes d'esprit qui prendront leur revanche. 

BEHNEHETTE. 

Eh! ben, après î... C’est Oupiton qui m’a prêté... la Patrie... 
Il rachète tous les soii^... Ou ne peut donc plus acheter la 
Patrie, à présent I 

BOBineiii. 

Ah!... Et c’est Düpilon qui a fourré dans les poches de vos 
robes les prospectus que voilà! {Il montre des Imprimé qu’il 
tire de «a poche.) 

itMtnmt.dpart. 

Obi maladroite! 

ROBinKAu, Usant. 

« Le Chaos social... ioüinal do l'avenir, rédigé par un &I. Bri- 
semuche... » Bernereite, Je vous ré(>èle que vous fréquentes 

des journalistes... et c’est une vilaine société pour une 

blanchisseuse de Un... — Ah ! si vous faisiei des vaudevilles ! 
NoSaiE, lêiiiterposant. ••• 

Oh! monsieur Robineau I 

aOBIXEAU. 

Vous ne pouvez pas me comprendre , mais je suis sûr de ce 
queje dis... — voyctïous, Bcrnerelte, c’csl une trùs-singu- 
lière fille. 

BBRaeiVRTTB. 

Diles-donc, mon boni... vous n’ôles pas poli dans votre 
verbe ! {Elle m s'asseoir à droite.) 

nOBINKAU. 

Elle n'a pas de langage A elle. 

BimOESETTE. 

Comment!... comment! (AWmii '0 oi>n< s'asseoir pris d’elle et 
ehenhe à la calmer.) 

S081.NEAÜ. •••* 

Elle emprunte celui des gens qu'ello fréquente. (A Paul.) 

Avant le dé(«rt de Uartoupin, elle no parlait que musique 

bécarres, dièzes, bémols, soupirs... plus lard, elle a parlé mé- 
decine. 

BsaSEsiTTB, assise. 

Eh bien ! puisque c'éUut Dupiton... 

BOBINEAU. 

Silence !... — Une autre fois, elle a parlé pharmacie. 

BRANCnSTTE. 

Ah! ça... c'était le pharmacien du coin... 

BOBl.XEAU. 

Silence!... — J’irai le dire A Rome!... Je no suis pas dupe de 
vos explications... Vous vous trahissez vous*rnéme... Prenez- 
vous^n à votre nature, qui fait qu’au heu d'élio une femme, 
vous ôtes un écho, un perroquet, un cacatoès !... 

BEBNBncTTB, «e levant furieuse. 

Calacoual... (Noémie se lèveaussiet o«»t larefmir.} 

* Mori*wt, Paul. Noimie. 

*• Paul, Brmrr«Ur, Rohinuii, Noi^tnle. 

•** Paul. HoUineai». 6<rQreitf>, Nn^inie. 

**"^Paul, Rohiiaau, Nw'mie, Dei'iu-ivile. 

*'*" Pbu), Hubiaetu, BeroeteUe, Nuduito. 


ROBIXSAO. 

Oui, cacatoès ! 

BEBNtBEm, Matant. 

Catacoua vous* même entendez-vous f (Elle remonte à 

gawhe.) 

NoéxiK, la suivant. 

Berncrellc! 

i£Axri\rrTB. 

Catacoua ! (AToémie et Bernerette sortent par la gauche.) 

SCÈNE VI. 

ROBINEAU. PAUL. 

EAUI., qui était remonti un peu. 

Tu l'asfAchée... 

RCBUrEAU. 

AI) ! ça m'est bien égal. M.iis ce n’est pas de cela qu'il s’a- 
git... Tiens... voici une lettre que lu pôre Oiunouillct a reçue 
pour toi. (Il la lui donne.) 

PAUL. rrconNaiEBant l’écriture. 

Du ma mère! (Il t’ouvre ) 

I.OBUIfiAU. 

Eh bien ! 

PAUL, ^Mreourant la lettre 

Ah! mon Dieu!... ma mère gravement malade... elle me 
supplie do partir... 

B 0 B 1 MCAU, prenant la lettre. 

Permets, mon vieux... 

PAUL. 

Quitter Noémie !... Oh ! jamais I • 

AOBINBAD. 

Tu refuses t Noémie o'csL pas ta maîtresse... 

PAUL. 

C’est vrai... mais... (Ateecmèamu.) D'.iilleur3 ce procès 

me retient. 

ROBixEAu, lui prenant la main. 

Ce procès t... Paul, il y a quinze jours que tu l'as gagné!... 

PAUL. 

Uoil 

HOBINEAD. 

Je le sais. ~ Vois-tu, mon vieux; moi, jo suis un bambo- 
cheur, un viveur... un pilier dVstiminet... je joue la décompte 
avec le premier venu... je buis des chopes et je culotiu des 
pipes... mais il y a un coeur là-dessous, et ce cœur est au ser- 
vice du mus amis, comme tout ce que J'ai. Eh bien! en ce 
moiçent, jo te parle avec mon cœur, et je le dis : « Pour 
B Nuémic, tu restes... tu jettes ton avenir par la fenêtre comme 
» un cigare éteint. »—P.ends garde I Dans toutes les NuéruieS, 
il y a presque toujours U moitié d’une fiernercUel 

PACL. 

Noémie est un ango ! J'écrirai à ma mère... (Il va s'asseoir à 
droite.) 

BOBiNSAD, rnettant ta lettre dans au poche, d part. 

Oui?... En aUeUiiaol, COQÛSr}uée! 

SCÈNE VII. 

Les Méxes, NOÉMIE et BERNERETTE, rrnfront par Ut qaticAe. 

HcéMiB, introrfuMont Bemerdle.* 

Venez donc... et ne pleurez plus! 

BEENERErrE, f'esfuj/anl les yeux. 

Catacoua! 

NO^MiB, «'approchant de Bobineau. 

Monsieur Robineau, voua avezdit tout A l'heure A Bernerelle 
un mol qui l’a blessée... soyez Beiilil. Itui loontrant Beme‘ 
reWr.) Allons!... (Elle le fait passer prés de Bernerette d va à 
ctAé ae Paul.) 

BOBINEAU.* 

On no fréquentera plus de journalisies... non? — On no 
fourrera plus le Chaos social dans ses poches... non ?... Alors, 
je retiré mon mol de cacaloes. 

DEnxEncm. 

El vous n'irez pas le dire A KnmoT 

BOBINEAU. 

Et je n'irai pas le dire A Rome !... 

• BfrMrRUf. Noémip, HoblnMu. Paul. 

’*ikra«r«Ue, RuUueau, boiiuk, i*auL 
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NOéna. 

A ia bonne heure! 

SCÈNIÎ VIII. 


LBS uiHti, FQEDOKA.* 
rŒPORA, (>n dehors. 

(Chantant.) 


Va dans une autre pairie, 
Va cacher lun bonhcurl... 


(£n/ran< par 2e /bnc/.) Bonjour nicâ enfanls!... Ah! je buls 
tout émule... Dire que c’est aujourd'hui que !ll. Oscar f^sse sa 
thèse! Je viens de le voir !... 

PAOL, qui s’est levé à 2'enlfée de Fadora. 

Est*ce qu’il est déjà À l'École ! 

raDORA. 

Pas encore... Il est dans sa chambre, se promenant de long 
en large, avec sa robe noire et sa toque... {A Noémü.) Ah ! ma 
biche, que ça lui va bien ! 

so£:hib. 

Comment!... il est habillé?... 

FŒnom. 

Des pieds à la tète... 

nOBTSBAU. 

Il a la robe?... 


P(EIH)nA. 

El la loque... I) les a envoyé chercher... 

PAOL. 

Ouelle idée! 

* FIEDOftA. 

Il prétend que s'il ne les avait mis qu'au moment do l'cva- 
men ça l’aurait intimidé... que, comme ça, il y sera habitué... 
(On rit.} 

■OIISBAU. 

Ab! ahi abl ce pauvre Oscar! 

rtEDOPA. 

Du reste, vous allez le voir... Il doit nrendre un fiacre , pour 
venir nous chercher ici... (flifournri/e de l'air fflrmon* 

(anf.) Et, tenez ! Je i'ealends qui rumine dans le co/inorl 

Ali! je suis émule/ 


SCÈNE IX. 


Les MtMes** * **** , OSCAR, en robe noire et en toque, vuitn de GRE- 
NOUILLKT, qui ie considère avec êbahi\sement.^(Oscara une 
flu.iion à la joue qauche, et lient son mouchoir dessus; de l’autre 
main il tient un litTf. 


ENSEMBLE. 

AlM t (fArmiJe. 
C'eit Oicar qui s’arance. 
PulMe>t-il être, mesamit, 
Admia I 

Quelle noble ojouranca ! 

Kl que ce coetunie lui es 
D^iAI 


FŒDURA. 

Ah! monsieur Oscar! (Oscar descend magistralement en scène ; 
Grenouillet descend à droite.) 

ROBiKSAr. **• 

Est-il beauT (Paul el Noémie t>orU s’asseoir à dmile et causent 
tout bas.) 

BERSEIlBTTe. 

On dirait le commissaire au théftire de Guignol. 

piSnoiiA. 

Merci... une marionnette 1... (Bemerette et lUAjineau remon- 
tent à gauche.-^ Bemerette s’assied à droite du guéridon. — Bobi- 
neau reste debout tUrrière. 

OSCAl. 

Ah ! sapristi 1... ma fluxion m’inquiète! 

FSDOPA. 

Moi, je trouve que ça vous va bien... ça vous donne un pe- 
tit air intéressant... Vous n’avez pas besoin do leur dire que 
c'est un coup de poing que vous avez reçu ce matin. (Fadora 
remonte près de Bemerette.) 


* BeDorelte.Roblouu. Ftedora, Notole, Pool. 

** Bemcrcllc, Robineaa, Fadora, Owar, GrenouHlel, Noémie, Paul. 

UcrncrcUo, Roblnoau, Fu-dorn, Oscar, Noéinifi. Paul, Orenouîllct. 

**** Robineau, BersereUe, Fadora, Oscar, Paul, Grenouillet. 


OSrAR. 

Pardinei... — Approcluz. Gronuuillet. 

ORE9IOOILI.BT, $’appro(damt d’un air respectueux. 

Ah! monsieur Oscar. 

OSCAR. 

Vous pouvez m’appeler Docteur... j*y touche... 

cRCNonixeT. 

Ah 1 Docteur... je haise votre ix>be... Si elle pouvait vous 
inspirer... 

OSCAR. 

Enem’ainspiré...nouscn causerons... une méthode à moi... 
dont je veux faire l'essai sur vous. 

CRRXOUILLET, à part. 

Quel génie! 

OSCAB.* 

Satanée fluxion ! Dites-moi, Grenouillet, comment guérissez- 
vous une fluxion, vous? (Il montre la sienne.) 

CRCNODILLST. 

Oh! Docteur... vous le savez bien. 

OSCAR. 

Si je le savais, je ne vous le demanderais pas. 

eRiNouiLLer. 

Rien de plus simple... avec une décoction de tètes de pavois. 

OSCAR. 

Ah I ça sufllrat... 

CnENOLIlLLtT. 

Très-bien... Vous vous g.iig.ihsez toutes les dix minutes... 

OSCAR. 

Merci ! 

ROBUOvAU, descendant avec fu'dora et Bemerette qui se lève, ri 
tirant sa montre. 

Oscar, voici ITicuro. (Paul et .VoémiV remontent près de la fe- 
nêtre et ne prennent aucune part à la scène.) 

OSCAR. 

Ah ! le cœur me bat... malgré ma robe... Fœdora, faites drs 
vœux pour moi ! Si je suis reçu... je vous conduirai dans ma 
famille, et de là nous irons en Suisse. 

PIS DORA. 

C'est ça... dans les beaux vallons de t'Hclvétie !... 

OSCAR , ao«c expansion. 

Ah! Fœdora!... 

rsDORA, de même 
Oh ! monsieur Oscar !... 

PŒOORA cl OSCAR. 

Air l§rûtitsme (de M. KriewI.) 

Oui, nouA IroiM fUner en SuUne, 

A Zurich... ou bien n'Imporle oé. 

Hou. hou , hou. hou! 

Sur la cime d'un |m'<cip1ce, 

Quand nou» d'vrion» nom aueer l'oou. 
liou , hou , Itou , liou! 

OSCAR. 

Noui visiterons la chauraière 
Oit Guillaume Tell a fleuri, 

Fn chantant toos l» deux, nia chère. 

Celui tic mooikur RomIdÎ... 

AhI 

REPRISE. • ENSËMnLE. 


FCFDORA, OSCAR. 

Oui, nous irons Q&ncr en SuUm, ele., ele. 

ROBIRAAO. BKRRCBKrta, CRi:XOl'IU.£T. 

Touk deux Iront (Uner en Sai«sc, 

A Zurich .. ou bien n’Imporle où... 

Hou , hou , hou . hou 1 
Sur ta rime d'un piéciples, 

Quand Us devraient s'v casoor l'oou. 

Hou, hou, hou, nou! 


iiotiiRRAU, regardant à jia montre. 
Deux heures et demi! 

OSCAR. 


Bigre!.. 

R0BI.NBAC. 

Parlons bien vile... 

F«DORA. 

Nous attendrons le résullal «lans la cour. 

FAUi., à au fond. 

Je les accompagne, et dans quelques instants, je suis ici. 


* Rubineau, Rerncrctlr, Fadora, üsear, GrcDOuilIct, Noémie, Paul. 
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noii^KAu. à part. 

J'y si>nii avant to», mon gaïUarü. (WauJ.) Allons «n route, les 
enfants! 

TOUS. 


En route! 

Sitamlo nuxion, va! 


OSCAR, a part. 


ENSEMBLE. 

Air s Polta dn f«u dC artifiet. 

Allons vite à riimcn; 

Mais nous «ommes ccrtiins d'avance, 

Qut)scar, uroté^é l'Rr la citance. 

Sera uocteur dès demain. 

(On sort par le fond.— Paul, qui a été reprendre se$ licrti sur 
hguéridoft, sort le rfernier, apres avoir serré la tnain de Noèmie). 

SCÈNE X, 


NOÊUIE, puis MORISSET. 

NoéaiiB, seule. 

Ail î vite, reprenons mon travail... oh ! c'eslinntilo. Monsieur 
Honsset va sans doute revenir... eomnie il était tremblant, 
quand je suis entrée., il reîtanlail le porlraîl de ma mère.... 

(La porte du fond s'ouvre, Morisset parait .) 
morusst/ (ô porO s'arrêtant au fond.) 

Ils sont partis... 

NOiMie. 

‘Cesl lui. . Enlrei donc, monsieur Morisscl. (Jformrt fait 
(fuelque.t jws, (rs ^xrs sur iVoemiV.) Mais... comilio vous 
avez raie sérieux-., auriez-vous quelque luauvaiso nouvelle u 
m'upprenüre ? 

MORISSET. 

Moi!., non, mon enfant. 

ROéMIB. 

A la bonne heure!., mais üssrycz*vous donc? (Jfon’jwt 
s'assied à droite, rur tiiw chaise que lui avancé Soémie.)' 

HUniSSET. 

Noémie, votre main. 

aocMiB, debout près de lui, et lui donnant la nusiu 

Volontiers... oU ! comme ta vôtre est tremblante... 

KOflISSET. • 

Dilea>moi... Noéraic, votre mère se nommait Marguerite 
Duval ? 

noéMiB. 

Oui, monsieur Mohsset. 

MORISSIT. 

El vous avez dix-buil ans? 

«oËiitB, étonnée. 

Oui, monsieur Morisset. 

MOAissaT, à paru 

Dix-huit ans!.. (Wao/.) Vous Tavez connue, votre mère? 

RuéNiK, r'o5»ryant tout doucement <ur Jr ÿrnoude Morisset. 

J'avais huit ans, quand elle mourut!., ma pauvre mère!., 
elle était ouvrière comme moi. Un jeune homino Tauna... et en 
fut bien aimé... puis il parlU.— Ma mère lui écrivit lettres sur 
lettres... on nn icpondii pas, monsieur Monsset, cl pouii mi. ce 
n'était pas d'elle seule qu'il était question dans ces iHln»... 
Elle parlait de son enfant, de ino.... car mon père avait quitté 
Paris... sans se douter... sans savoir... 

MOBI^SZt. 

Ces lettres n’airivèrent pas à leur adresse, soyez-en sûre... 

NOéNIK. 

Je ne sais... toujours est-il, que ma pauvre mère travailla 
pour elle et son enfant... et dame! on ne gagne pas lourd avec 
une aiguille, monsieur Morisset*. si bien, que les journées nu 
sufllsant poj à nos peliU'S dépenses, elle ^issa les nuits... sa 
santé s'altéra... cllo devcimil p41u et toussait beaucoup. Il vint 
chez nous un homme... un médecin, àce qu’on disait ; mais les 
ivmèdes qu'il prescrivit, étaient bien coûteux .. ma mèie ne 
lus prit pas... 

MOaiSSBT. 

Pauvre femme! 

ITOéXII. 

Les choses allèrent quelque temps de la sorte. (Sb fruani.) 
Un jour, que je jouais dans la chambre (lft/rts«r se «ce.) ma 
mère poussa un cri... me serra convulsivement dans sesbra^, 

* iNocmie, Morisset. 
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comme si elle eût voulu m’attacher & elle pour toujours!.. Une 
bonne voisino entra, et m'cmiiiena chez elle. J’y restai trois 
jours, lo quatrième, on me chanta ma petite robe hlincho 
commune lobe toute noire.— Moflo no savais pas, je ne com- 
prenais pus.. .mais le soir, comme je faisais tout haut la prière 
qui* m'avait .apprise ma mère, la bonne voisine me dit : « .Ma 
petite fille, ajoute quelques mots pour la mère qui est dans le 
ciel « — Dans lo cicU Oh! je compris alors eo que ro mol 
voulait dire... Mon cœur d'enfant se serra bien fort... Monsieur 
Morisset. j’étais seule désormais... seule au monde... ma mère. 
(pleurant.) ma pauvre mère était morte \...{EltelaissetombeT sa 
tète sur f épaule de Morisset.) 

■URissBT, O part, tres-ému. 

Oui, le travail et l’abandon l'nvaient tuée!.. 

NoéNie essayant de sourire. 

Mon Dieu!., je vous demande pardon, monsieur Morisset, de 
vous raconter aes choses aussi tristes... 

MORIâSET. 

Pourquoi donc cela, mon enfant?.. Mais je suis... votre ami. 
J'ai droit û de pureillcs conlidunces..- I)’uilleui*s. vous serez 
heureuse maintenant. Jeconmis votre père. Nuémio, et... 
NOÉMIE, arre fermeté. 

Et moi, monsieur Morisset, je ne veux pas le connaître. 

MOHIBSET. 

Que dites-vous, Noémie ?.. rcluser de voir, de connaître votre 
père!.. 

NOÉMIB. 

Il ne doit y avoirs dans l'affection filiale, ni regrets, ni 
arrière-pensée. Et je serais une rrumvaise fllie, monsieur 
Morisset, car je penserais toujours à ce dernicM* baiser de ma 
mère. Quand jetais petite, je lui demandais souvent le nom de 
mon père, pour le mêler à mes prières... « Demande à Dieu do 
me le faire oublier. » disait-elle. — Tenez ça doit être bien 
horrible... un enfant qui repousse son père... eh bien !.. il serait 
là... je verrais des larmes dans scs yeux, comme j'on vois 
dans les vôtres... 

MoniASBT, lui tendai ! les bras. 

Il vous tendrait les bras?.-. 

NOtMir. 


Il me tendrait les bras... comme vous le faites en cr 
moment... 

MORISSET. 

Ëh bien?... 

nOÉMIB. 

Eh bien ! il me semblerait voir l’imt^e do ma mère, se dresseï 
entre nous deux, pour me dire. . ■ ^is comme moi. Noémie, 
» travaille... no demande rien à celui dont tu ne portes même 
P pas le nom... et garde le double trésor de ton souvenir eide 
P ton amour, à moi. à moi seule, qui ai veillé sur ton enfance, 
P comme une mère, et qui veille encore sur toi. comme ton 
» bon ange! » 

A\» t De Teuiers. 

Ailes, Monsieur, je souffrirai saïudoota 
Eo rtpoussaol mon père... mais relui 
Qui me laissa sans soutien sur la roule, 

De mon amour e«t-ii dlpne aujourd'hui! 

Ce souTenir rend nmn Âme sérère... 

HORUSbT. 

Non... voire arrèl le piioll juslcroenl. 

Après avoir altandanné la mère, 

Mérilu-l-on lesUatwrsde l'enfaol? 

A-t-on le droit d’erolrasser son eoUnt? 

NOÉMIB. 

Et pourtant, j'ai bien besoin d'élre aimée... Heureusement 
que le ciel a placé Paul sur mon chemin. 

MORISSET, vivement. 

Paul! . Oui. oui... vous l'épouserez... Je veux., je veux que 
vous l’épousiez... demain .. tout de suite. 

noilMie, rionJ malgré elle. 

Oh ! comme voua y allez, monsieur Monsset! 

MORISSET. 

C'i'St que je sui l’ami... de votre père... je suis le vOlnt 
aussi... inoii enlani... et tenez, j'ai quelque chose à vous de- 
mander qui me rciuirail bien heureux Mais. .. 


MOEisskT, avec hésitation. 


Mais... 

Je n'ose pas... 

MORau. 

Osez-! 

MORKSET, lui tendant les :tras. 

Moi, qui ne suis qu’un étranger qui v<^us aime, voulcs vous 
me permettre de vous embrasser? 
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HOéNti, MjHfmt dans sft bras. 

Mon ami 1 

«nikMSST, a part^prAt t'ar>ur rmhra*sAt‘, 

Ah!., il Hi'* si'mMe qufi eu; bdiset-ià... ct'St lü premier ith»t 
du pnrüon ücIlArguente! 

su:.\E XI. 

lis wiMss, DOBINEAÜ, paraissant <iu fond. 

Roimtxu.* sa pipe a la bouche, à part. 

Tiens! le père^ Moiissei. 

NoxisxET, se retournant. 

Plall-il? Alil-. oioiisit’ur Knbini'uu. 

noiiiEAU. 

Faîtes i»as attrnUon... j'en giillo une. (/I descend et s'assied 
pris du guéridon à gauche.) 

■ORISSET. 

Adieu^ Koêmie. 

• «oiMii. 

Adieu, monsieur Morissel... El vous partCE aujourd'imi ?.. 
Honts-ïT. 

Non, mon eutanl... je ne pars plus! 

EXSÜMHLB, 

An i Le romanti^Mt (r«b4)» 
f>I»fM^ranr« f 
Curi(laiic«; 

Le cld »iir itou» «eiltera. 
bu roiihige, 

Pour tou» le tioitliciir *irndr.a. 

{Mormet sort par le firtui.) 

•SCK\E XII. 

ROBIN’R,\ü, NOÉMIE. 

NoiHiE, s'essuyant les geur. 

Ah! cVst un bien digne homme que ce monsieur Moi isscll... 
(Elle s'assied à rfrotle, et reprend sa hrmhrie.) 

R08IXEAV, se /eeanf, dparl. 

Si je sais comment enlamer U convvisnlion!... 

.NvriiiiE, fanx lever tes yeux de dessus son o'iLTO^e. 

Eh bien !... et M. Oscar? 

nOBlHLAU. 

J’en arrive... ça marche asscï bien... on Tinlerritee sor sa 
fluxion. (A ^rt) B.il) ! c’est mon duvuir d’ami... n^y a pas à 
muler... (/raur.)Noéinie... 

ROiHIB. 

Monsieur Robineau... 

nnat^sAO. 

Vous aimez bien Paul, n'esi*ce pas? 

aolHiB. 

Si je l'aime!... Pourquoi me «l•■mandez-vou8ça? 
niiBiaeAu. 

C'est que voilà le moment de le lui prauver. Noémie, vous 
avez du cœur... il faut friuver Paul. 

HoitiiR, se levant, inquiète 
11 court quelque danger? 

ROBISMO. 

De grands dangers... 

NoimB 

Ah! mon Dieu! 

ROBINEAU. 

D'abord, celui de devenir comme moi, dm flâneur premier 
nnmwio, ensuite, cl ceci est plus grave, celui de devenir un 
mauvais fils. 

RO^MIB. 

Un mauvais fils! 

ROBIHEAU. 

AvcE-vnusdn cornage? 

R 08 MIE. trrmhfante. 

Oh! vous me faites peur, monsieur Robinonu. 

HOmEAl . 

Je vous le demande une dernière fois ; Aimvz-vniis Paul ? 

ROKMIB. 

Oui. 

* Roblo«'»H, NVmie, KorlMet 


SSE. — ACTE IH, SCftNE XII. 

RaDINRAU. 

Avec diivoneinenl? 

kû6iir. 

Oui. 

iinniNEAc. fut tendant la Hfreipt’il aapf>firlè‘à roui. 

I:h bien !... tenez!... voici une lellre de lantPieà fon fi! ... 
Li‘'i‘Z. N»'i*niie, lisez... 

(.Wmi> prend la lettre d'une mum tremblante. — : 

J’onAriîlre.) 

NOéMIR. llAOnL 

« Mon flis bien-.iimé, 

» Jo suis Non I. s mMreins ne ment que penser 

» et qu’0’iloiiiii’r,cl mon cœur.qm est bien plus savant quVtix 
» lous, nu- dit que je kchms wiivdi* si j’av.iis seulemciil iinii 
B liciire la main de mon Pauhhuiain.'i m-ainglaciV... Atvoiiri, 
B .'iccoiirs, mon fils.. .que jeté LèiiUseel qi.eje t'embras.s4>.~ 
■ Accours MRS pmlre une heure, une uiinule... car je suis 
> viciMe, mon flh bien-aiinô, et les vieilles gens ont si peu la 
» temps d'attendre. » 

[La lettre lui tombe des mains. — Ijt musique cesse.] 

R-iBtveiiu. 

Compronez'vous maintenant qu'il faut que Paul s'éloigne? 

R>;AhIB. 

Oui.- mais il reviendra. 

BOBINCAl. 

Revenir... et pourquoi? 

NO^UIB. 

Dame!... ce procès... 

«OBIIM'AO. 

Ce procès?... Eh! il l'a gagné depuis quinze jours. 

noéMiK. 

Que dites-vous? 

ROIINCAO. 

La vérité! P.iul reste à Paris, j^rce que... il vous aime, «i 
qti àcol amour il sicrifie son Rvenir, sa position, sa jeumsso... 
à cet amour, il saenfle s.i mèr^.... 

KOÉuie, presyue pleurant, 

Mons’eiir nohineaii, il punira!... (dt.v Adsifoiion;. 

mais ., ct-nemlanl .. vous rompreiU'Z qu'il t.iut que je le re- 
voie... Je hume Uint, mon Dieu ! 

ROBINBAU. 

Vous l'aimez 1... — Noômie. dites-moi où vous conduira cet 
amour! Dttes>moi où col amour conduiiA Paul? 

* NOàMIB. 

Mais... 

RaBiBBAII. 

A vous épouser! folie pour tous l<»s deux, m.n pauvre enl iitlî 
Quand cette première fougue de l'aiiiour aura passé sur ihuix 
annét*s de mnnage, Paul commencera à comprendre qu’iiiu* 
mésalliance conduit à rabamlon du monde!... Et, ncn-sriilc« 
ineiil. Paul ne vous aimera plus, Noémic, mais vous snn z sou 
ennemie la plus terrible!... car vous aurez tué plus que sa vie, 
vous aurez tué sa gloire et son avenir ! 

ROBMtB. pfvuroiir. 

Oh! mon Dieu! que me dites vous là? ' 

HOni.VBAO. 

Ft alors, qui finit, Nnémie? .. Paul, pour qui vous ne serez 
plusqii'im ohsUde énemel, Paul vous m.audira peui-éUe. 
vous, qu'iJ aime aujourd'hui. 

NOéMIR. 

Mc maudire, moi!... oui. oui... vous avez rnison...je suis une 
gris< Uc... Mon nom... Oh! je n'ai pas de nom, moi... comme 
toutes CCS belles jeunes filles qui inc font travailler... moi, 
l'ouvrière... h griselte, comme vous dites! 

* ROBINSAU, ému. 

Noémie! 

NOéNiB. 

Ne me parlez plus... je partirai, monsieur Robineau, je p.ir- 
lirai !...— D’abord, e-l ce iiuc j'ai le droit Jeqispnter. de vo- 
ler im fils à sa mère t (Un silence. — Musique douce à t'urehen.fre. 
— Elle remonte.) Adieu tout ce qu’il a aimé !... {Elle va à h fe- 
nêtre). Ce rosier-l.i, c’e^t Paul qui l'a planté!... (Elle cneill^ une 
ritse, dépose toi baiser sur la /leur et ta met dans son sein.) Tout 
cela était si gai tout à l'heuro. et mainUmant... c’est fita !... 

fiOOINBAO. 

Voyons, Noémie !... 

wniiii*,* paiÿanf d gauche. 

Adieu, ma petite chambre! je Reverrai plus ti pauvroté^qui 


• ftriMn*so. 
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me faisait riche do bonheur ol d*esp6ranco ! {Elle « /««m lom- 
6 m* ÿMf une chaisf prés du guéridon et pleure dans set maint.) 
ROBiSKAU, ému, à part. 

Adieux de la giisclli‘à la mnnsai'de 1 Kilo emporte uneiose... 
elle y laisse su vie et son ccourl 
{Nùèmie t'essuie les yeux, et écrit rop«<fom«jt quelques mot*). 
ho£mib. ATifant. 

Ceci osl pour Paul. — Plus lard , il sera heureux , n’esl-ce 
pas monsieur Robineau? 

bOIt.tXAO. 

Oui, sans doute. 

ritoxis. diw t/n aeceni bref. 

Mors, tou! est pour le mieux... il n‘y aura que moi de mal- 
lunirouse. 

ROSUtBAU. 

Noemie, vous l'oublierez vuns-même. 

arec un rire fiévreux. 

Ah!... ühl... oui, je roiiWieroi... je roiibilerai... 

iuf tendant Ut main. 

Voua ne m‘en voulez, pas, NoAnueT 

HuéMiB, te levant et allant à lui. 

Non... vous ayez bien fait... Paul, me mépriser plus tard... 
jiimais! jamais! (£//e p/nirr). 

sevm xtn. 

tes NÉXES, M0R1S?ET. 

nomsasT,* enfrant par le fond et s*arrêtant au milieu du théâtre. 
Noéinio!... qii 'avez-vous?.,. Des hrincs! 

NoÉJiiF, courant fl lui et lui saisissant le bras. 

Vous m'avfz dit que vous connaissiez mon père?.., monaicur 
Morisseï, élit bicntdites-lui :*j’ai vu votjvfiitc... elle aimait... 
• elle était aimée... Eh! bien! elle a dû ivnoiicoi à celainnur, 
» parce qu’elle n*a pîis de nom... par* e quVilc ii'/ sl <|u'une 
» grisetle 1... « Voila ce que je vous prie de dite à mon péi*e, 
I; uisieur Moriësel ; cVsi son abandon qui a tué la niéie, cVsl 
MUi abandon qui tuera la fllle! (£«e retotube assise sur le gué- 
ridon.) 

MORisürr. 

Celle exaltation!., ce désespoir!., (à Bobineau.) Que s’esl-Il 
•lune passé? 

ROBinUtl. 

Paul quille Paris aujoord’luit même .. et je viens de l’ap- 
prendre à Noômie... 

MOIUSSBT. 

Il l’abandonne!.. 

VOIX, en dehors. 

Vive Oscar! vive Oscar! (Bubiiicau remonte.) 

ROiîHiB égarée, se /ri ant. 

Ce sont eux! c’«u lui!.. Üb! que je ne le voie plus... je ne 
pnnirais pas! 

ftOttiMEXü, montrant ta porte de gauche. 

Tenez... par ici... (A'oémir xV/ancr.l 

noima, <ur le seutl de ta porte de gaurbe. 

Adieu, Paul ; adieu, mes lévesl... adieu, loutiuuii bonheur!.. 
{Elle sort rapidement, iforisset la luit.) 

(Fin de lu musique.) 

* BORiRKAD, a//ont fprmer /a porte rfr yain Ar. 

Pauvre fille!. .elle raunml bien !.. (F» disant cela, il a pris 1a 
■ lettre queTS'oèmie a Aîfilc.) 

^ SCÈNE XIV. 

IIOBINKAÜ, FORHORA, PAUL; pt<M OSCAR, BERSPRETTE, 
WLIVET, BELAUy, GRtNUUILLET, ALBERT, .ms ots onx 

stlBS. 

PcrnORA, en dehors. 

I) est reçu, monsieur Oscar!.. (Fntranl par te fond avec 
Paul.’*) Il est reçu!., un succès colossal!., demandez à Paul!.. 
Elle va au fond.) 

PADi,*** fxisAontprer dr Bobineau 
Cesl fini!., admis à runanimitè!.. 

roROORA, au fond, regardant au dehors. 

Lt*s voilà qui monlenU’escalierl.. {Elle t/w|«ra/f un mnnjmf. 
— Robineau remanie.) 

fM)L,**** raugeunt le guéridon et la chaise contre U mur à gauche. 
Ou est donc Noémie ?.. 

(Musique a torebestre jusqu'au chu ur auiimuU.) 


* Nnémie, MoriMet. Rohlnraa. 

** Hobineau, Fu'duni. Paul. 

* * RoUncau. P.<ul, PiTüoia. 

***' Paul, Hobiocau. 


BOeivBAU, ivnant d /ut. 

Ncéinie !.. (// /ut donne la IcUre de Sfdmis.) Tiens, lis. 

PAO) , surpris. 

Une Mire! (Usant.) • P;iul, niliuu... adieu pour toujours!.. 
" je l'aime... et je i>ars t.. » Uubiuoau, que stgniùe?.. Parle. 

ROfiixBAO, qui O reprit son flegme. 

Elle est partiel.. 

FAOL. 

Partie!., (mrlie!.. 

RORniRAU, lui prenant la main. 

Du courage !.. dimiam, tu quittes Paris... e\ dans deux jours 
tu embrasseras ta mèie!.. 

FACt. 

Pauvre Noémie!.. (// tom&F assis pris du guéridon de gauche et 
reste anéanti, la télé dans ses mains.) 

roceoRA, en dehors. 

Pliro! place au docteur Dupilon!.. (Cortège eomi 9 «e.~Oscar, 
toujours en robe, entre par le fond, porté par gtuitre jeunes gt-ns 
sur un brancard formé d'un fauteuil.— Les autres jter.^ontusges te 
suirmf, en portant gravement des couronnes et dn pilmes. -> U 
cortèÿi* défit" et fait Is tour du théâtre de gauche à droite sur te 
chaur suivant.) 

CHOEUR. 

Air; Marche da PnpiÊite. 

Honneur 

A nituslre tJucleur! 

Amis, chnnlnnA en ehetur. 

Il a punè e-i lliése ! 

Id.<i ne tout risal «e laise! 

tijp{AOCialc aujotird’hil 
&l par lui 
Démoli ! 

La musique conlinue pianoà l’orchestre jusquà la reprtsedu chaur. 

CRtXOOILLST." 

Vive le docteur Dupilon ! 

TOUS. 

Vive le docteur Dupiton ! 

POriKMIA. 

Monsieur Dupiton, mainumant que vous avez une position 
sociale... je vous autorise à demander ma main à ma fumillat.. 

OSCAR, toujours porté par les étudiants. 

Merci bien !.. jo file demain à Miintpellier. 

vrenoRA. 

11 refuse mon alliance!., ah! le polisson!... (Elle tombe dans 
les bras de Gr enouitlet et se releve aussUdt.) 

Eh bien! non!., je ne ino trouverai pas mai!., je pars 
demain pc-ur la Russie !.. 

OSCAR, toujours porté. 

A l'estaminet!.. 

TOM. 

A l'estaminet! et vive Oscar!.. 

CKOKUR. - REPRISE. 

Honneur 

A l*I1Iu3li'r dorlcur! 

(On tance des eoumntwsala téte/f Oit''dr.— Pau/, toiijouri astis, 
pleure, pirndant que B'Ainrou /ui prend ta main et te console.— 
Ftrdora furieuse, sort par le fond) 

* Paul, Robt/ieau, Bcrnrreit», UteAr, Fœdort, Grrnoulilet. Lrr autres 
nu foni). 

FIN en TROISIÈUB ACTR. 


ACTE IV. 


Sil ans Aprt'u. — !.« théâtre repréM-nlf un salon brlUamment rclalrit, Iniit 
onvcrl, MU fonil, sur un autre laton, <|ul donne sur un jnrdin dont Ica 
bosquets sont UIumiBés — Dan* w srrond salon, au rmiil, furc au |iii> 
hlie. utiechrminéa stirmoniée d une (tlaee sans tain, à travers laquelle 
on voit le jardin. De chaque, e&lé de la cheiniDé<-, une porte ouvmid sur 
le jardin — Dans le latoii du devant, portes latr-ralcs tout ouvertes 
Un piano k i/nuehe. — Une rauseuse à droite. — Üii inCmo «Mé, 
dcuxiimc plan, une tablo de jeu garnie de «os acccssoiroi. — Sur le 
piano, musique, albums, etc. — Fautrulis, clioisea, ale. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MADAME PÜRANDEAÜ, LE COMMANDANT, MADAME ROIS- 
HEDON, iNvtTés DBA OBUXSI.XU; puis ROBINEAU. 

(Au /eiicr du rideau, plusieurs dames en briltintes toi^ttex de bal. 
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tout €ismex danx h sahn, sur Its fautruiU fl tes dicans . — Du 
invilfS, parmi Irstiuels, le Citmmauilant Jyiiede vieux militaire), 
tant d^ut él causent entre eux. — On entend t'vrcheslre dans le 
lointain qui exécute urtf iyiIm.) 

MADAMi Di'RANnBAi;,*aA«iseâ<7aucA«. 

C«torchesiro.o8t délicieux. 

MA»»MB BOi»BiDOK, OAStAf à droite. 

Mais toute Ui fêle est cbarmanlo.'- Avez-vous entendu le con- 
cert? 

MAOABB DltnANDBAU. 

Nous sommes arrivés troo tard. 

MAOAIIB BOISBKDON. 

Vous avez perdu. 

■AOAUB 1)URAN0BAI\ 

El le jardin, l'avez-vous parcouru?.. Tout cela est d'un goût, 
d’une élégance .. 

BAHAMB B0ISIIBD05. 

Notre nouveau notaire est un homme charmant 

■ADAMB DCDA^DBAO. 

Charmant!., charmant!.. 

LB coMHA^suAXT, «'oi'onfont. 

Et ajoutez, Mesdames, un notaire tiôs-capable... 

MADAHB BOtBRBOOK. 

N'est-co pas, commandant? 

LB COMMAROAMT. 

Depuis qu'il est ici, il a fait plus de besogne en trois mois, 
jue son prédécesseur en trois années... un homme actif,— 
intelligent... 

MADAMB DonASOBAU, apercevant Robineau qui entre par te fond, et 
se levant. 

Aht le voici! 

(Fin de la i)olse àVorchestre.) 
ROBiNBAU,** tenue des plus distinguées. 

Comment!.. Mesdames... dans ce salon... vous oubliez la 
la danse... 

HAD«MB noisncDON, se levard, 

A vous la faute, monsieur Kubineau. 

BOBISBAO. 

Comment cela? 

LS COBMANDAnr. 

Ces dames parlaient do vous... 

MADAXK BOlSRKIKm. 

El nous disions que vous étiez un organisateur des plus 
habites... que votre fêle était d’un goût... d'une distinction... 

MADAMB DURAMDLAD. 

J'allais proposer de vous voter des remerciements. 

BOlIflBAC. 

A moi, Mesdames... je ne les mérite pas... 

. MADAME DO(SnEDON. 

Coiiinienl? mais n'est-ce |us vous, qui, en votre qualité de 
président de notre bureau de bienfaisance, avez tout organisé... 

BOBIBBAU. 

Oh ! moi... et le docteur... 

L( COHMAMDAMT. 

A propos du docteur, je ne l'ai (vis encore vu. 

HORISEAU. 

Il est ici depuis un quart d'heure... je Tai laissé dans une 
charmille... qui causait avec M. le maire. 

MADAME DUBAI«DBAD. 

Comment, le docteur est arrivé? 

MADAMB BOISHBDO.V. 

Et nous ne l'avons pas vu. (Elle passe prés de nuidauie 
Durandeau.) 

LK coMMAiiDART, remonlani un peu ivrs le fond, en ivijant Oscar 
qui parait***. 

Arrivez donc, docteur... arrivez donc!., ces dames s'im- 
patientent. 

SCÈNE II. 

LES MtMEi^ OSCAR, lenuf doctorale des plus complétés. — Bahi* 
noir, cravate blanche, tabatière d'or. ^ 

OeCAB,'*** entrant par le fond, en achevant de prendre une prise. 
Uht.. (ih!.. de rimpaticnce l.. de l’agiUlioD nerveuse... 
(M/uanl.) Mesdames. . . 

MADAMB D0ISHED0N. 

Docteur, vous n'étes pas gentil... je ne vous aime plus... 

* HwlAine DuroodMo, I« CommMdaDl, midune Po^iredon. 

** MAdamc Durandeau, Robineau, madame Bol«rDtJoQ,lr Commandant. 
**' Madame DurandfMk^DUdame Roi»redon.Ro]<ineau. 1« Commaadaot. 
**’* MadaoK Durandeau, tuadame Doùredou, 0«ar, Robineau, lo Com- 

mandB&U 


Vous élcs ici depuis un quart d’heure, et vous n’éles pas encore 
venu nous dire bonsoir. 

OSCab. 

Excusez-moi... J'avais à causer avec M. le maire... afldire 
administrative... 

MADAME DCRARDBAO. 

A la bonne heure!.. — et madame Dupilon, comment va-t- 
elle? (Elle s'assied, ainsi que madame ^oi>rNfon.) » 

OSCAB. 

Aussi bien que son étal le permet. 

LB COMMAMDAJIT. 

Madame est souffrante? 

aOBiNEAD. 

Mais vous ne savez donc pas... le docteur est père... 

LB COMMA.VDAXT. 

Ah bah! 

OSCAB, «0 rengorijeant. 

Maisoui!.. maisoui!.. 

LB COMMANDANT. 

Je rigtiorais... j'éuis en tournée... {// passe près d’Oscar, dont 
il serre ta main.)* Mes félicitations... et depuis quand? 

OSCAB. 

Depuis deux jours. (Sarourtinr une prise.) AUI commandant, 
c’est une grande joie qu’un premier enfant 

LB COMMANDANT. 

Un garçon?.. {Robineau remonte et ta cutuer avec quelques 
invités.) 

OSCAR. 

Un garçon... un gros garçon... j’aurais désiié une fille... 
avec... (Ort fit.) 

MADAMC OUnANDEAU. 

Ce docteur... toujours gni... 

MADAME RlM>nED0N. 

Totijonrs spirituel. (0»ctir s'afjproche des dames, derrière lep- 
quelles il se met, pendant que Hidjineau redescend près du com- 
mandant.) 

LB COMMANDANT.** 

Ah çal notre nouveau substitut le verrons-nous ce soir? 

HOBINEAU. 

'Je l’espère... je suis passé à son hôtel, ü y a deux heures., 
je ne l'ai (las vu, mais j’ai su qu'il était arrivé. 

LB COMMANDANT. 

Un garçon de talent, dit-on... un do vos anciens camarades, 
je crois. 

BOBINEAO. 

Un ami... au docteur et à mm... 11 a désiré entrer dans la 
magistrature, cl j'ai obtenu sa nomination id. 

LB COMMANDANT. 

Alt! c'est vous... 

ROBINEAU. 

Oh! je suis un solliciteur acharné... pour les autres... (bas.) 
Tenez... en ce moment, le docteur ne se doute de rien... je 
sollicite pour lui... (Il désigne la décoration du commandant.) 

LB COMMANDANT. 

Bail! 

ROBINBAtr, èoA. * 

Chut!.. l’Académie de médedne vient do couronner son 
dernier mémoire... C'est un titre... 

LB COMMANDANT. 

Ce bon docteur. 

OSCAR, qui causait avec les dames. 

Obi je l'ai eoleDdue... une voix magniûque... 

MADAMB BOI8REDON. 

Et quel ton!., quelle distinction!., elle a dû être élevée à 
Paris. 

OSCAB. 

Dans un des premiers pensionnats de la capitale. 

BOBi.NBAü, se rapprochant des dames. 

Ahl vous partez de la nièce de monsieur Morisset... de notre 
excellent maire... 

MADAMB DtIBANDBAO. 

Précisément. 

MADAME BoiSBBDON, Sé Uvunt ainsi gue madame Durandeau. 

Bile a une grâce... une aisancel.. iregardant au fond.) Voyez 
plutôt. (Muiiquf de bai au dehors.— (rne poJiba.) On voit au fond, 
itforissft donnant le bras à Noémie. — ,\oémie est en éblouissante 
toilette de bal, plusieurs personnes les suivent.) 

** Mn<lam« Dur*0(li:au, Botsredoa, le CommaiMlaat, 

Robineau. 

*** Madame DuTRodeau, Otcar, roademe Dottredoo, RobtaeRU, le Cooi- 
uauitaut. 


I 
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I.KS SOUVENIRS DE JEUNESSE. ACTE IV, SCENE III. 
SCÈNE III. 

vu MÉ»B, MORIS.SET, NOÉMIE 
NOtiiit,* aux jeunes gens qui l’entourent. 

• En vérité, je suis confus»?... uni d'inviUilions h la fois... 
miis jo vous demanderai «race pour celle l'OiKf» • J'” 

rvpi» falicuée... voici mon cjrncl... inscnveï-voiis» Mi S-Nieui-s.. 

/ f .. t’ittrlirifnt et se. riMiniml à / KOTt î /lo6l»<’<ïtl û/?r» 
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neu faliiruée .. voici mon carne;... 

[Les jeunes gens s’inclinent et te tiennent à l ecarf ; «o6jM<-au offre 
L OUI»» à Nûétniet et la conduit à ta eaeiicvie de rfrei/c ou elle 

s’assied.) ,, 

MJiBAMB ns «OliRSOOJ». * 

Monsieur Mûrisset... mosoomplimenissincôres... voire niece 
i sl charimiote. {.Voémiecauscloul&aBawcte commandant.) 
BODIMAC. 

Mesdames... l’orcbestre vous appelle... {U remonte avec 
Hlorisset.) 

NADANB «OISnBDOS. 

Docteur... VOUS ne dan^îez pas? 

OSCAI. 

Jamais ! 

MAD.lMK SOISaSDON. 

Aujourd'hui, surtout... un père de famille... mais vous avez 
dan^... autrefois... 

oscAa. 

C'est possible... mais je ne m’en souviens pas. 

MADAMB DOaASftBAU. 

Vous avez toujours ôté grave. 

o&CAfi, oiffc apiomé. 

J’ai toujours été grave. (Le commandant remonte et passe à 
gauctr.) 

MADAMB BOlâaBDON. 

Oh !.. vous étiez né pour être médecio. « . . 

aoBWBAi’,*** descendant et offrant son fera# à madame Boisredoti. 

Madame... 

MADAMB BOIsnEDOH. 

Parlez-moi d’un notaire, qui danse... Est^-ce une polka . iU 
commandant offre son bras à madame Durandeau.) 

aOBI.NEAU. 

Vous l’entendez I (Il remonte avec madame BoisreJon.) 

M.IDAME BOtSnBDOn. 

Tant mieux!., vous poikezà ravir... 

HOR158BT,**** bas d Oscar, prés duquel tl descend. 

Docteur, ne vous éloignez pas... 

{Pendant la scène, lescavaliers ont offert leurbrM awdames. 
Tout ie manJe sort, excepté Oscar, .Voémie et Mortssel.) 

SCÈNE IV. 

OSCAR MORISSET, NOf.lItE; fui. ROBINEAU fl LE 
' COMMANDANT. 

MOlussrr,'"" allunl à Koimie qui «r( o»«»! sur iacatuiWf . 

Eh bienl mon enfant? 

NoéMlR . 

Eh bien! mon ami... cl vous aussi, docteur... »hs vous 
romenu do moi?.. Vous avez désinS mu pidsenUT dans le 
munde... m’y voici... 

OSCAB. 

Et vous en repentez-vous?.. Votre amour-propre n’c^t■il pas 
natté par ces suaès... ces triomphes?.. 

NOéMIS. 

J’en conviens... 

MOB1?5ZT. 

Ah ! Je connais une personne qu’ils rendraient bien heurcus**. 

KuixiB, üti'ément. 

Qui donc, mon ami ? 

■OftiSSBT. 

Voifft père ! 

NO^AiiB, sérteu«« fe levant. 

Ah î 

[Fin de la })o!ka à t’orchestre.) 

NOHISABT. 

Ce malin encore, j’ai reçu une leitrô de tui. —Tenez 


* Midamo Dufandenu, (Hcar, nudamc BotireUon, Morisa-l, î^acmio 
mad.imc Ooiwedon, HortMel, BolHneau, 
Couini*aïïam"'n.idam« Üurwdcou, Ofcar, madatBc Doinrclon 
Dar.»,ioau, 0«ar. n..Jaa.e 

B -Urctlofi, Hot>iaraii, No 'ni<a. 

ÜBcar, lIoriABct, Noéralc. 


s être vu de JVuémie. 


demandez au docteur, qui le connaît aussi... qui a reçu scs 
confidences... il souffre bien depuis six ans./. n‘esl-ce pas, 

docteur? , . . w ^ 

\)$CAn serran! w masn a iii>ns«<. 

tui... et il souffre avec courage. 

NO^MiE,* passant au milieu. 

Que voulez-vous donc, mon ami?.. I><*puis8ix ans, mon 
cœur n’a-l il rien fait pour lui?.. Celle éducation que j'ai 
reçue et que je ne croyais devoir qu'à votre bonne amitié, ne 
mWz-vous pas dit que c’ét-iilàlui que je la devais... eh 
bien! je fui acceptée. 

AlRiiVi /otit. 

Jo ooufTre bien, je voiMjirre ; 

SouTcnl Jlmplore A gennui 
Ce lré«or d’omilié pure, 

S ui. dfi loin. Teilifour iimio. 

«in une imago bko rlière 
Knlr» nous doiu e« plaça... 

C'esI rimag»! d« ma m«re... 

Ma mère .. qui n ‘est pli» U ! 

Son souvenir rsl U ? 

Oui, toujours là! 

NOBtiSZT. 

llscnitsi heureux de pouvoir vous nommer s«i fille... de 
vous léguer sa fortune... son nom... Ah ! six ans... c'est bien 
long. 

noéMiB. 

Ma mère a souffert huit ans, monsieur Morissel... [Blleessuie 
ses geux et wi s'asseoir à gauche.) 

MOnisAJif,** 6fl*à Qfcdr. 

Toujomsl [Ilsremontent.) 

OSCAS. à flfAinraw qi4i arrii^parle fond. 

Eh bien? 

BOBINEAU,** 0041. 

Il est ici. 

UORi»SbT, 60dl 

Paul! 

BOBINEAU, tKIB. 

Je viens do lui serrer la main. 

MOBU-eT, èoB. 

CbuU (/J jVixfmiV.) 

ftOBi.HBAU. bas. 

AUondozî (W cfl au fond parler au cftmmandant. qui vient 
d’entrer dans te second salon.— Horisset H Oscar redescendent.) 

LE COMMANIIANT,**** à RiAmeau- 

Très-bien. (tVfwn! a AWmi>.)***** Pardon, Mademoiselle... cos 
.lames m’envoient auprès de vous... («ü6inmu descend d gauche.) 
Elfes •afllrmcnl que vous leur avez promis la cavuline do la 

jYj.rma. 

NoZuiE, se levant. 

C’isl vrai... Monsieur... je no l’avais pas oublié. {Elle 
remonte avec le commandant ; mais, arrii^e au fond du thé Ure^ 
rlh pousse un cri, en apercevant Paul qui vteiU de paraître dans 
le jardin et qui cause avec un iwn’r»! en se promenant.) AI» ! mOO 
Dku !.. 

LB COMMANDA.NT. 

Quoi donc, Mademoisello? 

MOUtiSET, allant a elle 
Noémie! ^ . . 

«OÉ.MIB, fr«-émue. 

Itien... mon ami... rien... 

OSCAB, a part. 

Elle l’a vu I , 

NOÙIIB. 

Mil musique que j’oubliais... (te mranwndonliw piomi, a 
rend un papier de musique quil d nne à \oemie. ) 
EzVSEHBLK. 

Air j Madame Bertrand et mademaiuUe Bâton. 
ru» de malheurt 
Ce ra&>ê «le ilo‘)ii!ur 
• ^mme un rOva 

it H'aciivve. 

El le réveil à noa euturr vient offrir 
L« bonhrur, l'avenir. 

(A’oiinnV sort par la gauche avec te comnusmlant, en m cesumt de 
mii-rf lia yeux Paul qui disparail dam Jv inn/iii; .UuiumI 
1rs suit, après avoir parié bas a Oscar et à Hubineau.) 

• 0>rar, Noémie. Morlwl. 

•• Ntbéml*. rwear, Mori?»el- 

Noéinie, iWar, Koliineau. Mdilwl. ^ ^ 

N»i-'iuie. Riibincaii. le Comm.nidanl. Jlorbw't, Iwor. 

Robineau, Noémie. le Co»niniiidaiil. Moi-**»-!. I^ar. 

Robineau, le CoromanJant, Nuémir. Murü^tl, Uaiar. 
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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE. — ACTE IV, SCÈNE VII. 


• SCÈMî V. 

ROBINEAU, OSCAR, puis PAUL, DOHESTiQtii. 

EOVinCAO. * 

Sais-tn quo N^^mle est cliarninnte ... cl qu’il est difficile de 
recontiJiUre en elle ia g^riscUe d'autrefois?... 

OSCAR. 

Crois>iu donc qu’il soit bien facile de recounalirc en nous 
rOscar et lo Robineau d’il y n six ans? 

nOBINCAO. 

Lo fait est que si Fccdora to voyait... . 

oscAti, vûvrrt^n/, regardant autour de lui. 

Robineau !... Robineau! 

EOBINEAU. 

Ne crains donc rien... ta femme n'est pas ici... 

OSCAR. 

C’est égal... quelque client pourrait entendre... 

UN DOMBSTiQi'E, annonçant du fond ; il vient du jardin. 

M. Paul Bénard ! (// sort après fentrie de Paut.) 

OSCAR, opercee-vin/ Puul r/ui arrive du jardin. 

Ah ! le voici... ce cher Paul I 

FAUL,** entrant pur te fond et leur donnant la main. 
Bonsoir, mes omis.... {A /}üfrffn*ou.)^e viens de parcourir les 
salons, ton jardin... mais sais-tu que c'est supcrbel 

ROBINEAU. 

Voyons.... ce n'est pas de ceia qu’il s’agit... parlons un peu 
de nous... que de choses, quo d’évéïiemenls depuis noire sépa- 
ration !... car lu ne nous us pas écrit. 

FAUL. 

C'est vrai... vous non plus. 

nOBINEAD. 

Nous, notre histoire est bien simple... Oscar s’est marié... il 
a épousé la nièce d'un vieux uièüecin, qui lui a cédé sa clien- 
tèle. 

FAUb. 

Je le sais. 

OSCAR. 

Je lui ai raconté ça ce malin. 

BOBIRBAV. 

Quant à moi, voiU deux ans que je suis notaire... j’ai acheté 
une élude... 

OSCAR. 

Que tu payeras prochainement par un mariage... 

RUblRBAV. 

Oscar !... 

OSCAR. 

il faut que tu te maries... ta position l'exige... 

ROBINRAU. 

EuOn... {A Paul.} Ht toi, qu'iis-lu fait? 

PAUL. 

Eh bien ! moi, mes amis... je ne voulais rien être d’abord... 
n'iiyant plus de famille... j’ai voyagé... j’ai visité l’It-'iUc , l An- 
gleterre, l'Ailemagne mais les voyages cux-mémes mont 

cMuiuyé... Quelle que soit la fortune d’un homme, elle ne par- 
vient jamais A occuper sa vie comme lo fait le travail j'ai 

compris cela.... cl c’est ce qui m’a décidé à entrer dans la ma- 
gistrature... Grâce à votre amitié, ma demande a été accueillie. .. 
et maintenant , nous voici réunis, comme auUefois... à Paris. 

OSCAR. 

Sans compter Morisset... tu ic rappelles bien Morisselî 

PAUL. 

Oh I... parfaitement... 

OSCAR. 

Tu le reti'ouveras ici... c'est notre maire... 

SCÈNK VI. 

LFJ MiMSS, UlCHEL en grande livrée; puis ua oouwTigur. 

MiCHSL,*** entrant par la droite ; il fiorle un plateau garni de 
glaces. D’un Ion luguln^e. 

Vanille !... groseille !... framtioise !... 

PAUL, à part, 

Michel !... 


MiCRBL, descendant la Acéne, à Pohineau. 

Monsieur le notaire, mesdames l<» dames paironesses récla- 
ment du punch. 

PAUL 

Michel!... 

HICBEL, le reconnaissant. 

Monsieur Pauli... 

ROBINEAU. 

Oui, ce pauvre liichcl ! après avoir débuté à Béziers... 

HICiICL. 

Dans fittridan de la Tour de Seslesl.... AI. Mélingue m'a fait 
sifller... c'est un bien mauvais camarade que Af. Uelingue!.... 
quelle chute j'ai obtenue!... mais, je m'on console.... {Déch- 
mant.) 


• L« erima fait U bonté et non pu rMuTaud t • 

PAUL. 

Pauvre Miqhcl!... 

OSCAR. 

Si bien qu’il a repris la livrée do la servitude. 

Micui'L, toiMnt Oscar et déclamant. 

* J'al llitbU d’un Uu)uaU... et voua en arei l’iiB»... ■ 

OSCAb. 

Insolent l 

MICREL. 

C'est dans Fuy-Bhs, Monsieur (f Aon^ant de ton. à 

nrau.) Monsieur le notaire, mesdames les dames patiunesses 
rédamcnl du punch I... 

iOBUIUU. 

Eh bien ! fais-le circuler. 

■icaiL. 

Je vais faire circuler, monsieur le notaire... (Il remonte trr* 
ta gauche en déclamant.) 

< Pour qui lODt cea aerpenla qui tinient »ur ma lêioF » 

(fi Sort par la gauche.) 

OSCAR, * riant. 

Ah ! ah ! ah ! toujours le même I... il déclame (On entend 

le bruit d'un plateau qui se brise, les trois amis rient.) 

ROBINEAU. 

Et il casse !... il est ruineux, ce garçon-lâl ’ 

OJf BONKSTiOCE, ** entrant pur la droite, 

U y a là un monsieur qui demande U. le docteur Dupiton. 

OSCAR. 

Moi?... 

LB DOMESnOCR. 

C'est, à ce qu’il dit, un de vus anciens-clients do Paris . .. il 
so rend aux Pyrénées et iTa qu'une heure à passAT dans < etio 
ville. . il est Biiô chez vous, et, ayant su que vous étiez ici 

OSCAR. 

C’est bieu... je vais... (// va p.ur ranonter.) 

ROBiNCAU. 

Du tout... (Au domestique.) 11 t^l là? 

LE DONESTIQUB- 

Oui, Monsieur... 

ROBINEAU. 

Pourquoi te déranger... reçois-le ici... (Au domMtîque.) Faites 
entrer. {Le domestique sort par la droite.) 

OSCAR, au rnitteu. 

Au fait... un client de Paris... dans ces salons... 

PAUL, riant, à Oscar. 

Ah I ça... tu as donc réellement des m<aladü8? 

OSCAR. 

Ticn^ je te trouve charmri ni... j'ai perdu trois fièvres typhoïdes 
la scm.iinc dernière... d’ailleurs, si je n’en ovnis pas, j’en ferais. 
Tu vas voir comment re portent les gaillards que je traite. 

LP. DoaeATiQUZ. rentrant par la droite. 

Par ici, Moftsicur. {U introduit GreruMilM et sort par le fond.) 
OSCAR, tou^Aont et prenant un air grave. 

Hum! hum I 

SCKiNK Vil. 

LES m£hp4i, GRENOCILLET, yui entre par ta droite. 
CRENouiLLET. **** {Il est eoxessivcment maigre, te tefntIréA-pdfe. 
M. le docteur Dupiton? 

OSCAR, v’atvmfânt. 

C'est... {reconnaissant Grenouillet.) Ah! bahl 


* Robineau. Oiear. 

•• Rol)if>csu, Paul, (>*i-4r 

**’ Rotiurau, Paul, Mdtei, Osur. 


• Paul, Robineau, O-car. 

” Paul. RoblDcau, l« DomMUque, Omat. 
*'* Paul, (bf*r, Robineau. 

**** Paul, 0»cv, GrcDOuillel, Rutiiaeau. 
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MOL te rfCfmnni.tsant aussi. 

Mais OUL 

r.BeMOi:tLLiT, ie$ rtemmaissant. 

Monsiour Paul !... monsieur Hubincau I 

TOL9. 

Monsieur Grenouillet ! 

RoiiNKAU, à part. 

Ah I le pauvre homme I 

PACL, ha$ à 0.t«rr. 

Dis ionc. pour un gaillArd que tu traites... 

nsCAti. 

Eh bien!,., comment allons-noust 

GflE.N0iril.L8T. 

Pas lp>.s-bien, monsieur le docteur, pas très-bien... je fonds 
lütijours... Herœionc est üésolôe... 

OSCAH. 

Ah • on voit bien que je n’éiais plus là... 

OBP«OriLlRT. 

Oh ! ça ne faisait rien. . j’avam lonservé votre dernière or> 
donnance... vous savez... des épinards, itois fois par jour... 
un purgatif, ie dimanche et les jours üo fête 

atiBmexu. 

El vous l'avez suivie pendant six ans? 

«EKBonuev. 

Exactement... j’en ai même pris un le jour de la fête d'Her- 
mionc... comme extra... (Os«rr remonte.) 

PAUL. 

Et vous avez man{tè des épinards pendant six ans? 
cnBNui'tLi.cT, allant à Paul. 

Consciencieusnmimt, Monsieur... [Paul remonte et passe pré» 
tit Ho&iVau çui j’mI assis à ffroite.) 

OSCAR, • redescendant à la gauche de iirtnouillel. 

Monsieur Grenouiliet, votre contiance m'honore mais je 

crois qu'il est tomps de changer de méthode... vous tailes bien 
d'aller aux Pyrénws... 

GROTOOlUfT 

C’esi Hermione qui... 

OSCAR. 

Ilespirez un air pur... mangez force rôtelcitcs, force biftecks .. 
luivrz du vin de Bordeaux... et avant trois mois vous serez 
ptiéri .. 

GRCNClUtM.IT. 

C'est singulier... rappéiit s'est soutenu... j’ai beau manger 
des ôpinanfs, j’ai toujours faitTi. . Tenez, ence moment... 
robinèau, ** xr^xffit passaiU prés d’Oscar. 

Vraiment 1 eh bien 1 je vais vous faire conduire au buffet. (// 
rrmtmle.) 

Gne.NODIU.BT. 

Je ne sais si Je dots... 

OSCAR. 

Une aile de poulet froid... et iiii verre de Bordeaux... itDczl 
(// passe près ae Paul.) 

{GrrnuuillH remonte et se trouve en face d* JftcAcf, qui entre par 
la gatichcy en portant un pJoteau sur lequel il p a deux carres 
de punch.) 

scÈriR vin. 

us MÈMbS, MIGUEL 

MICHEL. 

01) l... place!... du punch pour d<^ux dames I... 
6RBN0CILUT. h reconnaùi 'iit. 

Michel!... 

RIICIIBL. 

Mofisu iir (frcooiiüU'l !... nh !... (fl laisse lofr.ber son plateau.) 

GRENoUM.f.T, aK'tC •motlOf». 

indiéCilc !... {Il lut tend t>-\ 

NiCBLi, nrèeipHanl. 

Avec phiisir, palruii ! \IU s'embrassent.) 

grenoiillet. 

Que j’éprouve de joie !... 

MicRtL, di<c/nman(. 
c El qiie <ellF cfntirafMil*!, 

• A réchRoflA tn cceur do kin vieux nmarado: • 

* GrrnoQilIct, Otear. Paal, K<»Mi>eRu. 

** r.r*«i«u<H*L Oerar, RrRIimhmi, Peut. 

••• Mkticl, Crcnoulllrl, Ro1*in*-n «. Oscer. Penl. 


OSCAD, riant mec ses amis. 

Le diable m’emporte!... on s-i croirait au café des Arts!. . 

RliRiNKtII. 

Michel, conduisez M. Grenonillet mi buiTet. 

KicHBL. rrffNaA.tan/ son plateau. 

Voilà !... voilât... (»c rf»>ifr»*anl vers ta droite.) Par ici, patron ! 
CRBROi;u.i.tT, le suivant. 

Avec plaisir, Mlcbel ! . [Ils sortent toux deux por la droite. — 
{fittoumelle du chaur «uicanf — Oscar passe à gaucàc.) 

ROiiNiAU, * regardant vers la gauche, bas à Oscar. 

La voici !... {Haut, à Paul.) Paul, on SU dirige de ce c6té... 
je vais te présenter à mes invités. 

SCÈM* IX. 


I.R» MÉH8S, ffiotM GRENOÜU.LBT et MIGUEL; NOEMIE , 
MORrS$^. LE COMUANU.\NT, madanb BOISKEDON. madame 
DURANDEAÜ, invités. 

(Noèmie, iforisset, mmfarne Duranâcnu, ntadame ^oisrecfon et V 
Conifniinitant entrent par la gauchi ; les invités am'ivfit de tous 
côtés.) 

cnoEun.'* 

Air 1 Qu'iti faut n«i «mii ê\miirtu€»t. (DunI «U buMr.) 

Quel joli Ital!... »oiréei 
1)« tant d'aUmit* cl de [ilakUr 
Lotig(em]is notre ville eaivréc 
CcHMcrTci'A 1c Miurenh'. 


uoniSïBr, bas à .Voeinte. 

Du courage... et ne nous trahissons pas! 

ROÉMtK . 6o«. 

Ne craignez rien, mon ami. {Elle va s'a.sseoir sur la causeuse.) 

» HADAMB BDISREDON,*** à OsCOT. 

Docteur, un wisbt. (Oscar remonte.) 

MORIESET, allant à Paul qui /^approche. 

Ah! notre nouveau substitut ..et mon ancien ami. . .je crois. . 

TADL, serrant la main à Morissel. 

Monsieur Morisset... {aperervant Sohnie près de laquelle est 
aUée madame Boisredon, et qui cause aw elle.) Ah ! mon Dieu ! . . 
ROIISBAU. 

Qu*as-tu donc? 

TACL. 

Mon ami... mais c'est elle*, c'est Noémie... 


Noémiel 


PADt. 


Mais vois donc.. .voyez donc, monsieur Horissei... celte jeune 
mie... 

MOBiAsrr. 

Ma nièce ! 

PACU 

Votre... oh î c'est impossible. 

MORIESBT. • 

Comment 1 impossible I 

PAUL. 

Une pareille ressemblance... mais regarde donc... (Morisset 
remonte et va causer au fond, tout en observant Paul.) 

ROBINKAU. 

Je ne dis pas... oui... ii y a peui-étrc quelque chose dans 1rs 
jeux... Mais que je te présente... M<>sdames. M Paul Bénard. 
(Lcf dames saluent.) 

PADL, à part. 

Elle ne so trouble pas. 

ROBINEAU, O Paul. 

La rrino de nos .salons... une é<tucali n parfaite. . et une dot 
{.Va<tam« Durandeau, Oscar et madame Hoisredon s'asseyent à la 
table de jeu.) 

NADANH^OHREROX. 

Monsieur Morisset, un quatrième au wisht.. 

MOBIErtr, 

Volontiers, (ff INI ï'aAsroir à h l<Ale de jeu;nls sont plaers 
dans eet ordre : madame Boisredon tournant le dos au puldic , 
madame Durandeau «i face d’elle ] On ar à droite ] en facetle lui, 
à gatirhCf iforisset.) 


' Ofou, Robinraii, Paul. 

Paul, l?»ear, RoMfvwiu. omw’ «na Durandeau . madairM* Bolirfdon, 
Nd'mli!. Morlawl, t^G^mi v'danl. 

Paul, rVar. Itoblnr niait me Daramhiaij, mailami! BvUredun, 
Morl«Nrl, Noénlr. le Comntui.JaTil. 

•••■ HoWneau, Paul, HfM'ifi* i.O«ar, madame Durandeau, madamcDoi*- 
ndon, Noémie, Ir Commai.ttu..). ... . 

RoWne au, Pan», MorlNii t, trei i..jdame Duraodeauj audi-uilème 
j>lon, imdame BoDredon, NoéiUc, le Commandanl. 
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Ll::^ SUUVKNIRS DE JEUNESSE. *- ACTE III, SCÈNE X. 


ose Ml.* 

A deux sous la fiche ! 

NonisscT. 

Ob ! à cinq sousl 

M40AMB aoiï.llt'DON. 

Ce docteur est d'une économie... 

OSCAR. 

Je perds toujours... et puis, un père de faroillc... enfin, A 
cinq sous ! 

ROimEAO, qut catàsait avtc Paul au deuxième plan. 

Tu es fou avec ta ressemblance... ta Noémic n'était qu'une 
griseUc {Il remonte.) 

U COMNAROART. çui Causait avec A^o^iV gut s’est levée. 

Vous avex chanté à ravir... c'est-à-dire que j'ai ontcmlu la 
Ualibran. 

RoéMiB, confuse. 

Oh ! commandant !... {Elle passe à gauche et va f'ofMoir au 
piano.) 

rAOL, ** vivement, descendant. 

filais c'est sa voix... 

LE COHMANOART. 

Non, Monsieur... ce n'est pas s.i voix... la voix de la Mali- 
bran... (S'inierrom/vinf.) Monsieur a-t-il entendu la Malibran? 
EACL. tris-’troublé et suivant des yeux Koémie gui s’est assise au 

piano. 

Non, Monsieur... 

L6 COMHANOART. 

Alors, vous ne pouvez pas ju^cr. . ($uit*ant Paul gui va au 
piano.) filonsieur, la preinièie fois que j't‘^JU>nJis la Malibran, 
c'était en 1835 .. {Il va à un autre groujte, au fond.) 

PAOL,*** gui ^est approché du piano dans le pim grand trouble, et 
sans écouler le Cvinmandant 

Parifon, Madomoiwl'e... 

RoéMie. 

Monsieur!... {Elle prélude vivement sur le piano; Paul la re- 
garde avec étonnement.) 

MADAME BOisiBDO.N, à la table de jeu. 

Monsieur filorissct, vous éics troublé, nous gagnons par 
votre faute... 

oscAB, de même. 

A vous les honneurs. 

HORiSSBî, de meme. 

Coupez, Docteur. 

LB COMNANP.INT, gui s'est ra/tproché de Paul. 

La première fois que j'entendis la Malibmn... 

BOBiKBAü, descendant près du Commandant. 

Commamlanl... allez donc concilier le doi toiu'... (Le Codi- 
motu/ant t^i «e placer derrière Oncar.^ A Paul gui écoule toujours 
Aoémie qui joue.) Hein ! qu'en dis-tu î... 

l'AUL. *"•' 

Admirable. 

nosmsAo. 

Et une voixt... Cbantrs-lu tonjoursT 

Ro^uit:, s’arrêtant. 

Ah! Monsieur chante... (ÀoLinrau remonte et va causer dans 
les j^roupfA du fond.) 

PAUL. 

Autrefois.. .oui... je chanUiS... {Allant s’appUf/er sur le piano.) 
Une clian^Fon, c'est comme un rayon de soleil, ça ég'Ue une 
mansarde. .. et la miemi.* était si triste.... un jour, suituut.... 
le jour où elle mu quitta. 

NOÉMIB. 

Qui donc? 

PAUL. 

Une amie. Mademoiselle une sœur que j'avais..... (Têtail 

toute méjoie, tout mon bonheur ., die le s,i\ait... et pouitant 
clic partit. 

NuÉMiB, pri/udanL.«ur le piano. 

Ah! elle partit. . 

NORisiET, dislrail, jouant et observant Paul et iVoémie. 

Pique t • 

OSCAR. 

Vous jetez du cœur ! 


* Robineau, P.*iul, Noénile, le Commandnnl ; Ica au^ren i b ls14c 
de jeu. 

*’ No^mie, Robiflean au fotiü, Paul, le Loenmandan'. ; In autres 4 la 
table ik jeu. 

*** Koéraic, Paul , le Conimandstil cl Rot'Incaii au fond ; In nuire» & 
la laMc de jeu. 

’*'*Noé(nic, Paul, Robineau, le Comniaudnnli lu autres 4 In laide 
de jeu.) 

***” Noémie, Paul, RoMneAU; les nulrcsn b Ubie de jeu; le Coinman- 


daol. 


MADAME BOISRCDOR. 

Monsieur Morisset... vous éies distrait. 

PAUL, à Soémie. 

Mais... pardon, Mademoiselle... un. pareil récit... 

NOéMtB. 

Continuez... U m'intéresse... Elle partit... et depuis?... 

PAUL. 

Son image est là je la vois toujours et si Dieu me la 

rendait, s’il pcrint-Uait qu'elle fût là, près de moi... {S'apmeevant 
que Noémic détourne son regard.) Elle aurait beau détourner son 
regard du mien... me dérober son visage pour m’empéch'Td'y 
lire son trouble... je lui dirais : « Oh ! c'est toi... c'est bien 
toi I... meï( yeux et mon cœur l’ont reconnue... Noémie ! » 
noÉMiB, avec calme, et posant ses doigts sur le piano. 

Noémie... c'csl un bien joli nom... ^Prenant un coAier de 
mu«i^e.) Aimez-vous la musique italienne? 

PAUL. 

Si elle était là, je .lui dirais : t Oh f nVspère pas me tromper, 
Noémiel.. pourquoi le faire un jeu de ma douleur?.— Viens, 
et ta main dans la mienne, rentrons ensemble dans Ui petite 
mansarde... Tu y retrouveras ta chanson, te rappcUes-tu cette 
chanson que nous chantions à la fois, avec nos lèvres et nos 
<x£urs; car c'est notre amour qu'elle chantait... Ob! rcdis-la- 
moi, Noémie... c'est ma Jeunesse... c'est mon bonheur... que 
lu vas me rendri‘1.. Oh 1 souviens-toi, Noémie... souviens- 
tOl...etchtnte. »(A’bé/ni> jou/* quelques notes brillantes. — Paul 
Pécoule. puis peu à peu Péloi^ en cacKant ses yeux dans ses 
maiRA.) Oh I CO n'csi pas elle !.. ce n'est pas ellel 
MADAME BOisaRoûR, se UvonU 

Pci du! 

oscAn, de même. 

Je gagne cinq ficlies. [Mornstl et madame Durandeau se lèvent 
aussid 

BOBiRBAv/ dt icendant près de Paul. 

Qu'as-tu donc? 

PAUL. 

Moi?., rien... la fatigue... la chaleur... 

naoamb BoisitiDOR, à Oscar. 

Docteur, un tour dans le j ivdio, avant do nous retirer... 

MADAMR DDRAROBAO. 

Commandant, votie bras... 

PAUL, basa Robttieau et regardant Noémie gui est toujours au piano. 

Tu avais raison... ce n'est p.is ellel 

RF.PR1SK DU CI(Oh.UR D’ENTREE. 

Quel joU bal I... quelle Muréo- etc., etc. 

(ToMAAorrenffur tefond, excepté Noémie et Morisset.) 

SCI'NIC X. 

MOmSSKT, KOSvft. 

RO^nic, gtii **«1 levée, retfardant Paul guisort ledemier. 

Il s'éloigne!., oli ! mon min, si vous saviez ce qu'il m'a fallu 
do force pour ne pas me trahir. 

Monisàcr. 

Je vous observais. 

NOËIIIB. 

Quand j'ai entendu mon nom sur scs lèvres... quand do sa 
voix émue il m'a rappelé cette chanson... que Je chante si 
souvent... vous savez... oh I que j’ai eu de F^me à la rebniir 
captive... je la clianliU tout bas... dans mon oœurl...— Oh I 
il m'aime, mon ami, il m’aime encore ! 

NO:iliSET. 

Je l’espérais bien... Quand on aune comme je l'ai vu vous 
aimer, il y a six ans. on n'oublie jtasl.. Vous voilà heureuse, 
Nuemio !.. 

ROBMIE. 

Oh! bien licuieuse. 

Nonis<B r, avec embarras. 

Et maintenant, n'éci liez-vous p.tsà votre père? 

Koémt. 

Lui écrire... moi- 

M0RIS5LT. 

K est riche... cl... 

KoéMIB. 

Qu’ai-jn besoin de fortune?.. Ce qui faisait la distance entre 
Paul et moi, c’ctail rétiuulion... ut già<: t ,m ciel aujourd'hui... 
Nuii. mon ami... j'ai votnr amitié, raiiiour de Paul... je ne 
ùeiiiaiido rien... 

NOtUSSKT. 

Oli ! vous êtes cruelle, mon enfant!.. Votre père a été cou- 
pable, je le sais. Mais sa faute esl-üllc donc saii'^ excuse?.. &i 
r.imiHu ordonnait .. rependanl, il lutta... loagiuiups... avec 
coi^r.ige .. 

* Noémie, Robineaii, l’ani, Noriswl, IIscap, madaiac HoiATMion, roa- 
tlamc Durutidcaii. le Commandant. 
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LES SOÜVENins DE JEUNESSE. — ACTE III, SCENE XII. 


noésiiK. 

Oui... mais il parlD .. 

Ah! Noémie. poun]uut Dm-h i»e vous envoya't-il |tas sur la 
terre quelques jouiï* jiluàlM?.. Vuus deveniez 1‘iinfie de r^c ri- 
cilwlion!..— Margumlc eut élê heureuse... votre |>èrc ne Tcul 
p.is ahaïulounêe !.. Que de t^onheur jicrdii pour lui... El «lepuis 
SIX .ms qu’il sait que vous existez... depui.s six aus qu'il est 
près de vous... {Plf^raiit prcA^ue.) Wtusne pr>iivez fsis savoir... 
non... vous ne saurez jamais tout co qu’il a souffert !.. 

NOËJilK. 

Près de moi!.. 

MOMSSET. fMUri*ant non ^mtion. 

Oui, mon entant... depuis bientôt six années, votre père 
vous voit... vous entend... Esine qu'il aumit pu exister sans 
cela !.. Oh ! sa vie est birn triste, allez !.. Le soir, qj »nd il est 
si‘Ul, si vous saviei comme il invoque Uargueiite... comme 
il la prie à mains jointes L. 

üoiNO, émue. 

Mon père ! 

MDRtSStT. 

Aia : Dt Ténitrt. 

0«l, di&quejAnr. Il (iri« lu fond dtt l'&me. 

La t'iMu-Mint dr Mil Irl'te «baixlon • 

Lt Marpurriie. Kéla»' la pamre rrmme, 

^ Du haut du ciel lui donne ton |>ardon. 

Ver» fouialor*, rcporlnnl m prl>T«, 

Leb ;eui «n pleur». Il rénale emivcQl • 

« J'ai DérltS le pardon de la mrr«, 

> N'aurai'je pa» wlui d«> mon eatasf ! • 

Ah! reDde»>tnoi l'amour de mou eoraol. 

Et il attend!., il espèic... 

Koéuie, g’a 3 <'notiiltont peu à peu. 

El 543 fille vient à son tour, lui dire ; Paidonncz-oioi. . par- 
donoez moi. mon pèiel., 

Muius^T, lu relevant» 

Que faites-vous? 

(Jtfujtyuo de bat, qui semble s'éteindre ou Jointoin.) 

.VOtNIS. 

Oh! mon cœur me lu dit... ce dévouement... cet amour .. 
C’est vous nue ma mite a aimé... c'cst b vous qu'cite par- 
donne!.. Oh! vous aviez rai'on... j'ai clé cruelle... je vous 
aiiiiH tl je vous bénis, mon père, pour luut le temps que j’ai 
sanÿ vous bénir et sons vous ainter... 

{Ici, Paul. Au6inf.]u el Oscar paraissent ah fond.) 

HORiSst r, p<M.«on5 la maiu sur son front. 

Oh! c'est un rêve... Non... le voilà... tu s.iis lout, et lu me 
SOUtis... Toi... ma fllle !.. {Il t'entoure dans ses bras») 

HOfmz. 

Mon père!.. ' 

Mom?stT, pleurant et ta ojuvrant de baisers. 

Mon enfant!., mou etifunl!.. 

SCÈNE XI. 

I.S» iiiMES. PAUL. nOBINE.VO, OSCAK. 

VAUi.,* descendant à gaudie. 

Noi^io!.. c'était bien tdlc!.. ( Morisset lui tend lamain.-~~ 
ftetineau et Oscar descendent à droite.) 

R0BIX8A0. 

Reconnaissance!.. 

OtCA». 

Tableau ! {Danz leur joie, ils poU»nt Pun devant Cautre.) 

MunisscT. à Paul. 

P îUl, je vous confie le bonheur de ma fille. (// fait passer 
A*rmf> prés de Paul . — Elle s’assied.— Ridtineau et Oscar viennent 
se joindre à eux. et tous fvrm'ent un groupe.) 

sci:nk \». 

irs «Cmïs, GRENOüILLET, rt MICHEL, enfroiit par la droite; 
puis tous les fm-f'lf». 

cusxouiM.ÈT,** tenant a ta main un verre de madère, dans leifuet 
il trempe un ôiacuit. 

C'est sinculier... le poulet me fait reffet des épinards... j’ai 
ertcoip faim. 

Pi it, Ni C-fiiie, holniiruu, OM'ar. 

•• Paul, Noéuiie, Moriiscl, Otc*r, Kubiii«au. Greimudlijrl, Michel. 


El 


Nicnu.. tenant une bnuteWe de madère. 

Buvez, pulron, huvez !..-{(.'/iu«/o«<.) 

• (knt rfcUvo ornaiciU ire fuprrbu fr«tin , 

• > El daiu de» « wci d'or vrr«iiii-ol dci. f]oU de vlu • 

{Il verse sur ta m<irtr/i4< de GrenouilUt.) 
Cn8hot'iLi.Br, furie uso. 

Ab t sur mon habit!.. aniUMl!.. tu tuu le paieras!.. 

MICMCL. 

Avec plaisir, patron. {Ils remontent et restent au second plan. 
— Hobineau et Oscar reyaqnent ta droite.) .. 

ttoiuSi^tT,* passant entre Oscar et Rofrincau. 

R’i bien! mus tirifanls, nous voilà lousi réunis... roroiiii» 
milieluis... à P.iris... (.t Oxcar.) dans votre cli.iiiibrc, monsieiii' 
le liucteiir... (A /toimeau.) ou dans la vôtre, monsieur le ooluiie. 
Vous souvenez-vous de votre longue barbu? 

liOütMKAU. 

Chut!.. 

■oaissrr, à Oscar. 

Et fous, docteur, vous rappelez- vous un certain soir, où 
TOUS chantiez vos amours, en vous accompagnant... 

OSCAR. 

Sur la clarinette?.. {Avec aplomb.) )e ne me rappelle pas. 

KOmSSET. 

Hh! mes amis. . ne cherchez dore pas à oublier... ces ÿ;mi- 
venirs-l,^ seront un jour une richesse pour vous... Rapp<-l<z- 
TOUS . 1 VCC bonheur, au contraire, le temps où vous chantiez... 

(CAuhlurif à tni-uoiJP.) 

•• Eli '■ joup, joup, joup, lr« 1» U la U • » 

«ouNtAü ET nsr.KSi, s’onbtiant. 

« Eh ! joup, }'oup, youp, ira la la la la ! • (éu.) 

Roêutr, qui s'est levée, les interrompant, et leur désignant les m- 
vitès que l'on voit nrcuJer et se saluer dans te salvn du fond. 
Chut !.. nos aims !.. 

ROtixsAU reprenant sa gravité. 

Mes clients!.. 

OSCAR, de même. 

Mes maladc5i !.. 

MORiÿfCT, de même. 

Mon cornti'il muniripil!.. [Pendant te chœur yuit'anf, .t7.« 
rememleut tous pour saluer tes «nritrf.) 

CHÆUit DKri INVITÉS, au fond, 
àlorisset, JVaémiV, Paul, Robineau et Oscar redesmidml Aur le 
devant. 

Am Murraii de M. J. Nmrgeot. 

Gloire à la hanlr inb lli|nilM 
Da ce fu and orÿ.-iiubalrur I 
Tout i^vèlo iel la •«■iriice 
D'un iMnfiU iidmiiii^iratrur. 

Hoémr., au publie. 

Air des EtnJianis. 

noire déilr, 

Lor>'|ii«' llnb la 
^raM d>- «Qîr tirMUr 
Noa Miiv'iiii» de jvuiiewe. 

ROttistiT. 

ToB]our*{ 

ORTAR. 

Tou]nor« t 
robincao. 

Toujours ! 

NOLMie. 

lndu1|;c-i<o« et stcour»; 

ENSEMBLE, d m(-vaix, 
t h ! yoop, youp. youp, im la la la la 5 (t /où.) 
REPmsE.-CllUIXm. au Jimi. 

Glaire à la haute iaW}Ugt:Dee.elc. 

* k'nul, Noétnic, Oscar, Morbscl, Bobitieau, GreQuuilM, MhJk I .*ii| 
deuAii'ine pion. 


_ Tm'« Mi^r-t\ Pt fip, rui- \iui‘b>t,Ol. 


N.i d’ Invent: 1 id Q 4 
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TUÉATKK C(l\TEMPOKAI\ ILUSTRK 


RICNKL LEVT FRERES, ÉniTEURH; 



UPR2SE*ITÊe, rvUR la PREmiRC fois, a PARIS, SL'R LE TUÉATRR PI’ PAUIS-ROVAL, LK 1*' iULLET 1852. 


OISTRIBOTION DE LA PitCE. 


LB MAJOR DE LISFELD, 60 int 

BECTOR OOLBRUN, 39 an* 

LE CAPITAINE QRi;NSUEKO,55aa* 

LANSJdANN, vi«us acMst, 4«ai«»ti^ae On Ma|o*- . • • 


MM. PRU.MtiN. I 4 'BSARI.NE . feoame du Major ui •Koodai noeaa, Il am. M*'* Ktcinc. 

HaviL. I OLYMPE DURAND. Alla <!■ M*|or d'un pcmâcr Ut, 

Lbkmitibi. I *•«**, 31 niu, perManago ri'iieult , Tiitianr.r. 

KauvKâiat. 1 M* MAURISSOY, nutaire 

la teint te ptMf à Brimtt, en Snitêe. 




Uia Mlle au pKmier étage. — Porte au fond ; dcui portas latérale*. — 
Une fenêtre pratiubi*.— Sur un guéridon un verre d'eau. —Sur en pan 
de mur, une panoplie au centre de laquelle figure une lialleberde 
(Conmann wnaaére déiocAd de la panop/ie, Criuiaberÿ mire 

par U /ond.) 


SCÈVB X. 

GRUNSBERG, LANSUANN.* 


CaUNSBBRG. 

LaoimaoDl ( 5 <ifia mt/tfatre.) Le major? 

LAKSHAlllt. 


Au jardin, capitaine. 
Ces dames? 


CnVSSBBRG. 


LANSKAltH. 

Egalement, capitaine... (AiarWarec tnfmiton.) Hem I hem I 
CRUNsnERC. (Ce ptnonnoÿe doit avotr tin dtffril lent, gréU, et 
d'tme irislesse numolcme.) 

(juoif 


LAItSHANR. 

Je crois que ça y est, pour le coup I 

crcksbrrc, «ecoudU la tête. 

Hod! 

LANSIUIIN. 

Mais... le notaire est retenu... à six heures précises il sera 
ici arec toute sa boutique... 

6 RUMSIEBG. 

Ne roiIiH*ü pas vingt (ois qu’on le retient ton notaire... et 
qu’on le lAcbe!... 

LARSUAItN. 

Quant h capitaine, elle vous a fait pu mal poser, (aut être 
ju»te... Honhommel quelle pose! 

CRl’RSBBae. 

Pendant quatre ans. 

lANSMANN. 

Y a-Ml quatre ans? 

GRtHSBBno. 

Paihldiit n'aTons-nous pas quitte Berlin, le Major et moi, 
pour venir nous établir en Suisse juste un an après la mort de 
CO Français, le sieur Durand son premier époux? Ah !... doux 
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ofQcion comme nous, la gloire do Tarmée prussienne flânant sur 
le lac de Brieniz, quand nou» pourrions errer sur les bords de 
TElbe ou dans les plaines de Brandebourg. 

UN8XAR!*. 

Que Toulcz-vous, capitaino! tes alTairea de la succession de co ! 
Durand ne nousappelaient-clles pas impérieusement en oe pays; 
et puis, lâ, voyons, entre nous, c'est pourlant pas un si Ttlain j 
etK^oit que la Suisse ; c'est ici auo le major a rencontré sa jolie 
petite femme acliielle, il y a eu hier quatre ans qu'il a convolé. i 
juste le jour où vous avez risqué votre première déclaration b sa 
fille. Bonhomme t quelle posol.. Eh bien! je vous dirai, capi> I 
taine, qu'il était temps pour vous que ça finisse t I 

CRCMSaCRO. I 

Pourquoi ça ? I 

UNSMAÜN. 

Parcû que si ça no finissait pas ce soir, ça pourrait lion no | 

finir janoais... avec vous, s’entend. < 

GRUNSBBRG. r 

Pourquoi ça ? ; 

LAMSMAVV. I 

Parce qu’il y a des troubadours en campagne? I 

CRL'!<S6IRC. 

ChutI Qu'cst’Ce?... Parle, Lansmann. t 

LARSMAK.V. I 

Voilà plus d’iinequinrainc, mon capitaine, quoj'ai passé Tins* | 
pectien d’un individu maigre, pâlot, fourniment de péVin soigné, | 

3 ni rôdailUit à la brune devant ta grille du jardin... Dix fois • 
tpuis je l’ai reconnu ; tantét dans une barque sur le lac, taniât 
sur locnemin, et toujours cherchant à croiser cesdames. D'abord, 
moi. je m'étais fourré dans la tête qu'il en voulait à la petite i 
femme do mon major... et je n’attendais qu'une occasion propice 
pour lui, casser la rnoello pépinière. 

CRc.vssanc. 

Et tu es sûr que ce n’otait pas en effet à Madame?... de Us> 
(eld. 

LAtVMANN. 

Il paraîtrait que non, capitaine. 

CRl'NSBERC. 

Sais-tu où U loge? 

LAtrSMAMf. 

Oui, capitaine, il a loué le iroUièmo chalet &ur la rive gaucho 
du lac. 

CRIJKSBERC. 

Bient... J'irai 1o voir! 

LAV5NAN5. 

Alors« ça fait un jeune homme de flambé ! (Oa entend la voix 
du Major.) ^ 

ORl'^SBBRG. 

Silence, Lansmannt 

SCEWE 11. \ 

Lis Mtiiis, LK MAJOR, CÉSARINE. : 

LF MAJOR. {Il entre porlonl orre feu û Céitarine. Ce pers nnage 
doit (tre aussi en aehorsgue Griinsberg rstconimu.) j 

Je (O répète, ma bonne amie, que j'ai faitapposer des affiches ' 
sur tous les murs où ça n’ost pas défendu. i 

cesarink. 

Mon pauvre York, un si bel animait je no m'on consolerai 
jamais !... Bonjour, Griinaborg. Eh bien! monsieur, tout vient h 
point à qui sait attendre... Notre fille Olympe parait enfin par- j 
faiteiuent décidée... Ça tient celle fois!... 

LB MAJOR. 

Fl voihH ma femme qui s'en va faire ses ioviialions pour le 
dîner... le notairo y sera... on rira... après quoi on signera le 
con’ral... 

CRUtVSBBRG. 

Mon ami!... voilé le plus beau jour do ma vie... en réservant, 
bien entendu, celui ou j’eus lajanibccasséeàLuizonl(£ansnionH 
etle Colonel ûtent leurs bonnets çrecs.) 

LE MAJOR. 

Je me le rappelle... Ah !... c'était le bon temps... Ça tarriva 
Ik, en pleine cuisse... nt je te vois encore les quatre fers en l'air 
criant : Es icbe der Koning. {A Césarine.) Mais ce n’est pas do 
cèla qu'Ü s'agit... Combien aurons-nous de personnesà dîner? 
CFSARIKB. 

Je n’on fais rien... jo n'ai pas compté... je suis aujourd’hui 
d’une humeur massacrante !.. Dites-mot, capitaine vous n'avez i 
pas rtmeontré mo.i chien, par hasard... mon pauvre Yocck. 


GRU5SBBRO. 

Hélas!.,, non, belle dame! 

CESARIVE. 

Comprend-on cotte fatalité qu'il y a sur mes chieost... Ed 
voiU cinq que je perds en moins d'un an!... 

eAcvsBKBG, culmc et goguenard. 

Cesl étonnant! {Il cligne de l’œil au Major gui lui reWfçnr.) 

LA5SMAtt!«, rtant éruyammenf. 

Han! 

LE MAJOR. 

Veux-tu ta taire, toi! {Lansmann sort.) 

CESARINF. 

Et dire qu'on n'en retrouve pas uni... Tenez, vous avez beau 
dire, major, je parie que vous no faites pas mettre assez d'affi- 
ches! 

LB MAJOR. 

fJit netVn ai-jepas montré un paqunidedeut cents la semaine 
passée? Jo te dis que j'en ai fait rnotlro sur tous les murs où ça 
nVsl pas défendu... N’esUpas, Gruosberg? 

Cni'^VSBERC. 

Sans doute... Des affiches bleues... Un épagneul blanc et 
jaune... it’pondanl au nom de York... Récompense honnête... 
On ne voit que ça! 

SCENE 111. 

Tes Mêmes, OLYMPE, entrant. • 

LE MAJOR. 

Ah! voici, ma chère Olympe... TiensHoi bien, Grunsberg... 
Bonjour, ma ûllel 

GRURSBBAO, SOÙMmL 

Madame! 

LB MAJOR. 

Eh bien, ma fille!... 

OLTMVB, Us yenxbaistii. 

Mon père... Vous n’êtcs pas seul?... 

LE MAJOR. 

Si, je suissoull... 

OLTH». 

Mais, mon père!... 

LE MAJOR. 

Je le dis que jo suis seuil... Ma femme no compte pas, 
et dans les termes où nous sommes, Grunsberg ne compta 
plus! V 

CRl'RSBBBG. 

Cependant si vous l'ordonner, chère madame Durand.... 

OLTMPR. 

Non. non, restez, capitaine... Il faut que vous sachiez ce que 
je viens dire ù mon père... (Olympe i-a serrer la main de Césa- 
nne, pendant que Grunsberg parle ou Major.~^Olympe à Céea- 
rine, bas.) Avez-vous lu la lettre de jeune homme, des bords 
du lac ! 

cisARiRB, la fROfitrant. 

Oui 

OLYMPE. 

Mo croyeZ'Vous aimée sincèrement ? 

céSARINS. 

Ah! ma pauvre Olympol... je crains que vous ne vous 
mépreniez 1 fGrunièrrp pendant ce temps a eattsi arec le iVajor, 
qui lui dit tout haut en finissant : ) 

LB MAJOR. 

Tu vas voir... Parlez, ma ûllo... Voyons, qu'avez-vous h me 
dire? 

OITMPS. 

Mon père, c'est au sujet de co mariage... 

LE MAJOR. 

Eh bien! 

oRcrtSBERQ, à pan. 

Je Irembln â part moi! 

OLYMPE. 

Eh bien, mon père... j'ai réfléchi !...! 

LAifSMARN, arec un geste de de'eespoir. 

Oh! guignon ! 

LB MAJOR. 

Va le promener ! 

CÉSABINS. 

Écoutez-In, mon ami t 

OLYMPE. 

J’ai trop appris par mri-m»^me tout ce quo Turne de l'hymon 
peut contenir de larmes pour ne pas redouter les dangers d'uno 
union précipitée. 
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Ll MàJOIl. 

Précipit<^b ?... Apr^s quatro ans d$ r(^fln*?onsî Enfin, jft U> 
raccorde... Durand cioil un polisson... U m*avai( liotnp-è mol* 
môme indlRncment... car U m’avait dit qu’il jouissait d’une 
bonne santé, et c’était faux, puisqu’il est mort... 

C&SAMINC. 

Vous vo^cz à quoi on peut étro exposée... 

LR MAJOR. 

Oui, nia chère amio, arec un inconnu. (À Olymp*.\ Mais est* 
ce que tu no connais pas Gruiisberg? Enfin, ma fille, écoule, tu 
es compîéloment majeure ; lu feras ce qui le plaira... Mais si tu 
mo fats encore une fois la farce indécente de refuser mon ami 
Orunsberg, tu iras consulter le vœu do Ion coeur où lu voudras. . 
mais ce sera hors de ma maison ! 

CRCMSBERC. 

Ah I guigoonl 

OLYMPB. 

Mon père, ju^u’à l’heure de la signature du contrat, je de* 
mande à garder toute la liberté de mon choix... C’est une hirar* 
rerie... une folie... soit... Mais je vous prie, mon père, et vous 
aussi, capitaine, de condescendre è cette dernière faiblesse... 

LB MAJOR. 

Pardit... Nous y condescendons, n’cst*copas, Grünsbci^? 

6RURSBERO. 

Mais, mon ami... 

LE MAJOR. 

Laisse*moi donc faire... {Il tire sa montre.) Il est trois heures; 
le notaire rient à six ; si fu veux réfléchir et faire ta toilette, tu 
n’as que le temps... ainsi, va vite... 

OLYMPB. 

Merci, mon père, et vous aussi, estimable capitaine. 

ENSEMBLE. | 

Air. I 

cBsâtivc. 

Adim, RiPMipim, uns plot itt^ndr», 

Je TAi< ioTÎler dm •mti, 

S«y«<.ea eertaio, m»n rtcei gendre, 

L'hymeo ne «r* piu« remii. 

OLTKr*. 

Si ce bet« jeune homme ou eisur tendre I 

Vient ain<i qu’il me l’« pToniis, ! 

A m'dpouier il peut prétendre; 

Iterg»cr ne m'eil plai permla. • 

LS ■AJüt. 

Ce soir, j'si grande peur d’entendre, 

Dire derant tous noi tmis, 

Qu’Oljrtnpc veut encore attendre, 

<^ic l’hymen ctl cocor remit. 

cncssnijic. 

D'apris eeU, je croit comprendre 
Que l'hymen eu encor remit I 
Quanti onettjeoiM, on pent attendre; 

A moi, cela n'eit plut permit. 

cijusijis, au Jfa;'or. 

Si qnelqu’an, pendtot mon absence. 

Veut rapportait mon chien, tanlftl, 

Donnes cent franci de Ncompente. 

LS KAJOM. 

Cent franco. fA part.) Cent calottes. pIutAt! 

ENSEMBLE, reprise. 

aOBlBB IV. 

LE MAJOR, GRCNSBERG. 

LB MAJOR, sccouanf WofcmmrnJ une cèatic, et faiianl ron/fer 
les mois. 

Mille... dix mille... trente mille sabres do cavalerie I 
cRt'RSBCRc, IranfuilJernenL 
Allons, Lisfeld, allons I 

LB MAJOR. 

Mail je te dis qu'elle trouble nia vie avec ses ignobles chiens] 
J'aimerais mieux qu’elle aituàl... je ne saisquoi... {jitee force.) 
Qu'elle jouAt du piano ! 

CftUKSBERC. 

Ahl tu vas trop loin, mon ami, tu vas trop loin... vérilablo- 
mont Je ne te comprends pas... J'aimorais assez, moi, que ma 
femme edt une passion inoffeusivo comme celle-là... C'est une 

gBramie..! 


LG MAJOR. 

C'est possible! tu peux avoir raison... Mais je nVn suis pas 
maître... Depuis que j’ai vu... ce pauvre Schlick expirer h mes 
pieds dans les convulsions de la rage... je ne peux pas sentir 
un chien frôler ma guêtre sans avoir froid dans les os... Cest 
un elitu physique, que veux-tu \... J’ai mal aux nerfs, comme 
une femmelette !... J’eu suis honteux... mais c’est comme ça... 
Juge ce que j'aj dÙ éprouver, quand i'ai vu, il y a huit jours, 
col homblu Vorck prendre des airs do langueurs ei de mélan- 
colie... C'est juste comme ça que ça commence... Brrrl... C’est 
alors, Grunsberg, que j’ai mis pour la cinquième fuis ton obli- 
geance à l’épreuve. 

ORl'BSBKP.C. 

Mon ami, ta confiance o'a pas été tromf^; Yorck a rejoini 
ses quatre prédéa*sseurs. 

LE MAJOR, haiuani la rois etdramafitjaemeut. 

Au fond du lac? 

CBUNSBERC. 

Au fond du lac. 

LB MAJOR. 

Uno pierre au cou? 

caixsBERc. 

Une pierre au cou. 

LB MAJOR. 

Do nuit? 

UHIMSBERG. 

De nuit. 

SCENE ¥. 

Les Mêmes, LA.NSMANN. 

LB MAJOR. 

Qu’est-ce qu’il y a? 

LAtfSMAKN. 

Mon major, c'est un monsieur. 

LE MAJOR. 

Cesl un imbécile! Qu’c»i-ce qu’il veut? 

LaRSMAXM. 

Mon major, U rapporte le chien de Madame. 

LE MAJOR. 

Le chien... Yorckt cent mille sabres de ravaleriet.. 


fi’esi impossible I 


CRCNr^BBRG. 


U^tSMARlS. 

Ça y est tout do même, mon major. 

LE HAJOA. 

Dis*moi, Lansmann... ma femme n’esl pas rentrée? 

LARSMAMlt. 


Pas encore, major. 

LB MAJOR. 

C'est bien; fais monter ce monsieur. 

LARSHA?(7(, bas à Grunsbertj. 

PbUI capitaine!... C'est lui!... le jeune homme!.*, le trou- 
badour!... 


GRl'KSBERC. 

Gtcl!,.. Ohl très-bien... fort bien sorL) 


SCENE ¥1. 

LE MAJOR, GRINSBERG. 

LE MAJOR, croisant U$ bras. 

Kh bien ? 

GRU.NSBERO. 

Eh bien, que veu^tu, mon ami, je n’y comprends rien 

LE MAJOR. 

Et dire que cel atiimal-l!t va mo réclamer une rccompensi' 
encore 1 

larsmanm, otirront id porte. 

Ces messieurs! (Le Major et Grmtsbtrg se croisent les bras et 
se posent Voir spadassin et eonrrntre', face aa public.) 


SCENE Vit. 


Les Mêmes, HECTOR, apportatil }orck si le chien est pelit, U 
menant en fciisse s'il est trop lourd. 

HECTOR, le /ei-ant. 

Major!... Monsictirl 

LE MAJOR, cum. 

Bonjour, monsieur 1 

GHONSBXRG, OtStL 

Bonjour. 
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HPCTOR. 

Major, je tous ramène voire favori.... 

LB VAJOK. 

Merci bien t 

HRCTOB. 

La acmaine dernière, è b nuit close, comme je me promenais 
au bord du lac. j’aperçus è un»; certaino distance quelque chose 
qui so déballait dans l’eau... J’dtai mon habit, je fis uno dou- ' 
Mine d© brades, et je trouvai ro pauvre animal tellement 
épuisé que sans moi, j’ose le dire, il n'aurait jamais regagné le 
contiaenL 

LB HAJOB. 

Trop bon ! 

liCCTOB. 

La corde qu'il avait au cou indiquait qu'il avait été victime 
d’un attentat prémédité... Aussi, croyant sans doute avoir en- 
core affaire b un infâme meurtrier... 

cRUBsaBac, toussant un coup sec et énergique. 

Hein? 

IIECTOn. 

Il commença par m'enfoncer tout son clavier dans l’époulo. 

LE MAJOR. 

Très-bien 1 

H£aOR. 

Ce qui prouve qu’en fait do rocounaissanco, il y a des chiens 
qui valent des hommes... et réciproquement... Mais je dois dire 
que depuis... 

LR MAJOR. 

Et comment so fait-il , monsieur, que vous oyez gardé ce 
chien durant huit jours sans le rendre A son proprieiairof 

BBCTOR. 

Permettez, major... 

LE MAJOa. 

On ne so joue pas ainsi, monsieur, des regrets, du deuil d’une 
famille entière 1 

GRDNSRIRC. 

Ca n'a pas de nom ' 

RSCrOR. 

Permellez, major. 

LE MAJOR. 

Kt TOUS allez peut-être encore, monsieur, me demander une 
récompense T 

HECTOR. 

Non, major... ou du moins en fait de récompense, je n'ai dé- 
siré quo l’honneur d'élre admis, on qualité do voisin do campa- 
gne, a vous présenter mes devoirs. 

LE MAJOR, se levant. 

H»iml C’est différent, monsieur. {Le Afajor va prendre une 
chaise et fa plante au du théâtre.) Asseyez-vous donc! 

{Il reprend sa pose.) Le Major et Grunsbtrg sont debout, les bras 
croiiurs, face au public, chacun d'im côté de la chaise.) 
niCTOR. (7f s’oasi/d, puis après tm tnaMnl, voyant ses deux aco- 
lytes toujours debout, immobilesetluitoumantledos, ilarWrf, 
rffoMrnc la chaise, et se balance sur le dossier, arec embarras, 
puis il dit à part.) 

Ah çh, qu'esi-ce quo cela veut dire? (/f tire de sa poche son 
portefeuille et lit.) Le major... mâchoire indécrottable C'est bien 
cela, sapristi! (^s'oMtéd.) 

LE MAJOR. 

Vous dites? 

IIFCTOR. 

Jo n’ai pas parlé, major. (Aoiirrou aifrnee.) 

LE MAJOR. 

Vous habitez Rrientz, monsieur.' 

HECTOR. 

Major, j’ai l’inleniion d’y passer uno partie de l'été. 

LE MAJOR. 

Pourquoi cela, monsieur^ 

HECTOR. 

Mais d'abord h cause de la beauté du lieu, ensuite b cause do 
l'agrément quo parait offrir le commerce des habitants. 

LB MAJOR. 

Et... dites-moi, monsieur... vous avez «ans doute, dans le 
moodo, une autre profession quo do sauver les chions qui «o t 
noionl ? j 

HECTOR, UN peu see d abord, puis t*éckauffant peu à peujusqu^à ! 

ta fin de la scène, : 

Oui, major, je suis avocat. ' 


LE MAJOR, 

Avocat!... Dis donc, Griinsb rg... Avocat ! {li s OAitea.) 

ORUSSBtuc. ricanent. 

Ilanl... han!.,. Ils sont tousavocals! {Il s'assied.) 

LE MAJOR. 

En Prusse, monsieur, on n'est pas avocat... On e*t militaire. 

UECTOR. 

J’avais mot-même, major, do l'inclination pour coUe car- 
rière; malheureusement on m’.i trouvé la vuo trop faible. 

I E MAJOR. 

La vue faible... Grunsberg ! 

GRINSRERC. 

Hi! hil Ils ont tous la vuo faible! 

LE MAJOR. 

En Prusse, monsieur, on prend tout, mémo les infirmes! 

cncvsBBRO. 

Mémo les poltrons! 

HECTOR, é dcmi-roix. 

Mémo les crétins! 

LR MAJOR, nrfoienf d 6'runsberÿ. 

Qu'est-eo qu’il a dit? 

CRL'VSBRRC. 

Mémo les chrétiens, jo crois... Jo no sais pas ce qu’il veut 
iro. 

LE M.VJOR. 

Puis- je avoir la satisfaction, l’honneur et l’avantage do savoir 
Totffl nom, monsieur? 

HECTOR. 

Hector OoIbruD, monsieur. 

IB MAJOR. 

Dolbnin !... AhI par exemple, ceci est nn pou trop fort! dis- 
donc, Grunsberg... vous vous appelez Dolbrun, vous? mais, jo 
vous le défends, entendez-vous? 

^ BFXTOR. 

Pourquoi donc, s’il vous pl.iU? 

LS MAJOR. 

Parce que i’ai connu dan« l’armée française un Dolhrnn qui 
était colonel a vingt-quatre ans, généra! h tronto, que j’tfslime 
comme le brave des braves et qui n'aurait pas souffert im quart do 
seconde qu’on lui chatouillai le nez comme je vous le chatouille 
depuis dix minutes! 

RECTüR, un peu monté. 

Quant b cela, major, si je ne m’étais pas tenu è quatre, po»ir 
raisons è moi connues, il y a longt- itips, daignez lecroire, quo 
j'aurais décroché c^tte hallehard", et que je vous aurais rompu 
les reins! (iVoMtemrnl du jtfojior.) Mais j’aurais eu tort, car 
j’aurais perdu I© plaisir de vous cnioiidrc faire si chaudement 
l'é ngede mon père. 

LB MAJOR. 

Votre pèrel... Qui ça? 

IIBCTOa. 

Le général Dolbrun. .. Voici uno lettre de sa main, major. 

LB MAJOR, oMiTonl vivemeut la lettre. 

Comment!... Oui, ma foi... En vérité, oui... disdonr, Gnins- 
berg... c'est lo propre fils de Dolbrun, ma parole d’honneur ! 

6RCRSBFRC, SOUeiCUX. 

Fh bien!,., c’est bon! 

LB MAJOR. 

Comment, diable, jeune homme! Et vous avez eu l’idcedc 
roo rompre les reios, disiez-vous? 

IIRCTOR. 

Franchement, major, ça me démangeait booueoup. 

LB MAJOR. 

Mo rompre les reins! Mai? s,Tvez-vou« uno clioso, mon 
gaillard?.. . Savez-vous quo jo vais vous prendre ca adoratioa, 
moi t 

HECTOR. 

C'est roque je demande, Major. 

CRURSREftG, pari. 

Triple guignoit! 

I.B MAJOR. 

Mnis pourquoi no pas modiro ça plus vile?... Etpllquez-vous, 
voyons, mon garçon? .. qu\»si-c.^ que c’est quo celio grande 
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afbire dont toos voulez me parler, et que votre père approuve 
de tour roMir. h (*• q«i*H dit ... 

Hsaoa. 

Major, je TOUS avoue que fatiendais quo vous fuseiez seul. 

ta Mooa, 

Grunsberg, mon ami... tu entends... le flls de Dolbriio... 
Nous n'avons rien À lui refuser. 

GRr.VSBF.a6. 

C’est bien, c’est bien, (/f fait qucî<jue» pas vers ia àraite.) 

LE MAJOR. 

A propos, mon vieux, fais-moi le plaisir dVmmenor Yorck I... 
hein 7... Garde-Iodans ta cave jusqu'à ce soir... 

6RCVSBER6. 

C’est ça I... On prendra la peine de noyer un chien pour que 
moniieur aillo le repêcher 1 

LE MAJOR. 

Allons donc 1 le fils d'un vieux camarade 1 Qu’est-ce quo c’est 
que ça? 

GRt'XSBERO. 

C’est bien, c’est bien I... (/ivtc intention à //ector.) Au revoir, 
jouno homme ! 

BECTOn. 

Monsieur, j'ai bien l'honneur... 

CRIN^B»R6. 

Au revoir, (/f «orf.) 

SCt?IC VIII. 

LE MAJOR. HECTOR. 

nvCTon. 

Ah çà, major... ce chien quo j’ai sauvé... Aurais-jc fait une 
bévuo? 

LE MAJOR. 

Coniplito, mon garçon... Je votis etpiiquerai ça... Mais rontex- 
moi votre affaire, et si je puis vous rendre quelque sertie®.., 
{Jt fut olfrt une cftotse et i'a$ried lui-même.) 

necToR. 

Major, c’^t loulo une histoire. « 

LB MAJOR. 

Üravol 

niCTOR. 

Tromière partie... Aimez-vous losomnihua, major? 

LE Major. 

Ma foi, non ! 

liiaon. 

Comme moi... Et le macsd.im ? 

LE MAJOR. 

Pas davantage! 

HECTOR. 

Toujours comme moi.... Toutefois res deux infirmités de la 
vie parisienne ont cobeau rôié qu’une femme ne peut traverser 
l’un, ni monter dans Tautre, s;ins dévoiler en partie sa base... 
C’est CO qui m’engagea l’an pa«M' à prendre un entresol sur le 
boulevard, en face une station d'omnibns, 

LE major. 

Ah! farceur! 

HECTOR. 

Oui, major, jo vous l’avoue... il y a dans colin région délicate 
do la jambe d'une femme... un jo ne sais qui me va direeloment 
à la fine pointo du coeur... C’est uno sonsuaUlé , mais contenue 
dans de certaines bornes, je ne la crois point subversivo do tout 
ordre social. 

LP. VAJOR. 

Non, parbleu 1 

nECTOR. 

Aht... Eh bien! ilyatrois mois. ..c’était uno vraie journée de 
printemps... il pleuvait depuisqiiarante-huii heures.-. Icmacadam 
établit tousses charmes, cl les omnibus triomphaient sur toutes les 
lignes... J'élais à ma fenêtre, hicn<’nlen<lu ; tout b crup... dieux 
et déesses!... j'avise sur les degrés d'un ignoble marche-pied... 
donnant la main a un obscur i onducteur... deux miniaturr^s de 
l’empire céleste... ou pluiiAi deux enude-pieds d’ange espagnol!... 
je lève les yeux... le visage était conforme... la fleur eiati digne 
de la plante!... C’en était trop... un verUgo me saisit... et paff! 
jo me précipite... dans mon osoalier! 

LB MAJOR. 

Dravol... voilà comme j’étaisl... Je me rappelle... un soir, b 
rosidam... 

HECTOR. 

J'arrivo sur le trottoir, comme un.... parachute,... je dévore 


d’un seul regard trente mètres d’asphalte.... Pins rien!... elle 
avait disparut... ou pluldt... (bai*Mnt la toix tiir un tnn eonfi- 
ientiel) elle s’ôtait envolée... elle avait dû s’envoler avec ses doux 
petits pieds! 

LB MAJOR. 

Aht diantr<-l 

litaoR. 

Alors.., 

LE MAJOR • 

Alors... 

HECTOR. 

Fin de la première partie. 

LK MAJOR. 

Jeune homme, vous m’intéressez infiniment.... vous Clos très- 
gai.,. vous me plaider beaucoup.... Mois, jusqu’à présent, je ne 
vois pas du tout en qtitN je puis vous être utile. 

HECTOR. 

Un peu do pationee. Dent meis ot diwui s'écoulent. . Je re- 
premlH mon train de vio ordinaire. . jo fréquente le Palais... je 

f if'rds deux ou trois (vnsijuoii/) irès-imporlanles !... 

)i<-traciinns inutiles !... Les doux reude-pieds du mon iuconnue 
étaient toujours li... sous tnes yeux... dans ma robe... sortant 
avec moi, rentrant arec mol, dînant avec moi... (/! t'arriu l^n/t 
à coup comme prit de dire une sofftVa, et ajoute diecrilement :) 
Toujours ! 

tE MAJOR. 

Enfin*... Pavez-vous retrouvée, oui ou non, cette diablesso- 

Ib?... 

HECTOR, 

Oui... et non!... Oui... car jo l’ai retrouvée... Non... car co 
n’est pas unn diablrssp... loin de là... il y a oujourtl'hui quinze 
jours, il y avait bal chez le bourgmestre. 

LB MAJOR. 

Tiens! j’y étais! 

nSCTOR. 

J’y étais aussi... Nous y étions tous les deui... Mes meron 
dans un hal, major, sont des plus paisibles. Je suis de ceux qui 
se tiennent dans l’enire-dcux d« s portes, se collant ronire la mu- 
raillt' quand les plateaux passent. «. et allendant paliemmunl, le 
lorgnon dans l’œil, que ce p'-ii de corsage que la mofle laisse aux 
femmes... achève de tontber. J’étai« donc b mon poste habituel... 
On valsait... {Chantant l’air de ta Foile.)lea, la, la, la. 

LE MAJOR. 

Quoi esttlonc cct air? 

RrçTOR. 

C’est bien cela? Quel est donc rot air?... Bref! on valsait... 
Jo suivais d’un lorgnon distrait ce tourbillon qui passait devant 
moi. quand soudain m’aperçois, glissant dans un flot de gaze et 
de dentelles, comme deux ^liies souris blanches... 

LB MAJCB. 

Vos petits pieds? Rah! 

HECTOR. 

Ornés de leurs chevilles!... Major, on no meurt pas de joie, 
je vous le répète... 

LR MAJOR. 

Pardon..: vous ne me Paviez pas encore dit 
nnetoR. 

No voua Pav«is-je pas encore dit? 

LR MAJOR. 

Non. 

iiEcion. 

Soit... Eh bieal... {Il hMte.) Qu’esl-co quo je voua disais 
disais donc ? 

LR MAJOR. 

Vous mo disiez : On ne meurt pas de joie. 

HrCTOR. 

Ah! ah! vous voyez bien que je vous Pavais dit!... Je üe- 
menrai pondant quelques minnios comme frappé de chloroforme, 
et je no recouvrai Pusago de la parulo qu'eu voyant tii« Uivutc 
inconnue traverser le salon au liras d'uiio autre dame, comme 
pour f»iro sa retraite... (’rnigii 'iil de la perdre une seconde foi», 
je deman tai avec empro»»'mcni à mon voi^^in qiicllca .étaient 
CCS deux femmes... ou plutôt cosd<*ux grâces... L’une, mo ré- 
pondit-il, est la femme, ot l’autre la iiile du brave major do Lts- 
feld. 

LB MAJOR, s« feront. 

Ma femme cl ma fille 1 

nrrTon , te leranl. 

Oui, majo?, votre chirmante fille... et votre femme également 
charmante, {yl part.) lin vrai «apeiir... 
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IB C0L05BL. 

Ah çè, moq garçon. 4. où Touiex-vout oq reoirT 
UECrUB. 

A coct siœpletueDi, major : jo suis amoureux fou do madaino 
Olympe Durand, roire lllle, et jo viuiis tons faron, franchemenl, 
Tous dire cooimoli un vieil aiuide mou père: ilajor, vouiex*vous 
de moi pour voire goudre ? 

IB MAiOFl. 

Jeune homme, je suis (rës>9i.‘nb{blo è votre demaDdOi mais jo 
TOUS dôcUre qu'elle m’étonne beaucoup.,. A la vente. Je o’ai 
jamais regarde les pieds d'Ulytnpo... jo sais qu’elle valse passa* 
blemeot... Mais ce n’est pas une bcautéè faire des passions. 
urcTOR. 

Major, vous vous trompez... J’en suis la prouve vivante. 

tB MUUR. 

Enfin, ça vous regarde... Hector ! (Jl lui prend la mam.) Lo 
diable m’emporte, vous me piaisex éiiurmement... Entre nous, 
tenez, jo vous préféré do beaucoup à (irunsb.-rg... Vous avez do 
la galle .. de l’entrain... tandis que Gruiisbetg et moi. nous 
somnie.v bôtes commo des oies... .Nous passons nos soirées è 
paritT allemand, à boire le gHiz-bir,.. ut a nous uiub... rliuuier 
réciproquement... Vous, vous ni'ainusuz... vous luufaïU’s nr«... 
do plus, je n’ai rien à refuser à votre père... bref... plaises à 
ma liite... elle est è vous.. . 


UBCTuh. 

Ahi rosjori... 

LB HAZOR. 

DiteS'moi... dans lo cas où ma Ollo y consentirait, vous ue 
seriez pas homme h siguer le contrat ce soir, htin? 

HECTOR. 

Pourquoi donc pas, major? 

LE ItAJOR. 

Ça vous vat... bravo !... Je vais vous envoyer ma femme et 
ma ÛUo... Eulevez'los toutes deux à la bayonnouo, mon 
gaillard. 

HECTOR. 

Oui, major, oui... j’y ferai mon jKisaible... Encore un mot. je 
TOUS prie... jo désire vivement plaire è ma bulU>*n)ère... Mais 
De la comuüssant pas du tout, j’ai peur de cuoimeitru quelque 
gauebetio... 


LE MAZOR. 

Ma femme a te cccur tondre... Pi<-noz>l3 par lessenlimcnls... 
Tenez... ditcr*Iut que vous avez sauvé sun chien... Par e»em- 
ple. n'aUeapas diro cela è ma fille ; dites^ui, au contraire, que 
vous l'avez noyé... ça lui fera plaisir. ^ 

uecTon. 

Bon !... PermeUczl... (if (ira un portefeuille et écrit.) 

LB HUon. 

Qu’esl-ce que tous faite donc? 

HECTOR. 

Ma méoiotro est un peu courte... et j’ai l'habitude de prendre 
note des renseignements qui |wuvonl m’Ciru utiles... {/f écrit.) 
«Prendre la mère par lusseuliiiieitls, lui dire que j’ai sauvé son 
chien...» 

IRSU4ÜR. 

Tiens ! la drèlo d'idéoi (if regarde par-dcau» Tepaufe d'Hector 
qui eonltnua d’écrire.) 

UBCTUR. 

A la fille, que c’est moi qui l’ui noyô *. 

LB MAiOR, èrusçuemmf. 

Ail çh, qu'cst'ce quojo vois là?... Qu'csl-co quoça veut dire, 

ça? 

BBcroA, sans se déranger. 

Quoi donc, major? 

U UAioR, touchaal fe feuUUt. 

Id, au bautde la page. ..«Le major... milchoireindccrollabie?» 

HECTOR. 

Ah! grand Dioul... Où donc? 

LE HAJOR. 

Ici! 


BBCtoa, embarrassé. 
Là!,. Ah! oui!... oui I... 


LE MAJOR. 

Qu’eet*ce que ça veut dire, s’il vous plaliT 


BICTOR. 

Que diable ça peuUil vouloir dire, au fait?... {yfprh un mo(s< 
remenf.) Ah! je me rappellel... Chut ! 

LE MAJOR. 

Quoi ? voyons t 

HECTOR. 

Chut!... Cesi un secret... Vous connaissez le vieux baron 
Moulfnier? 

LB MAion. 

Ah! Mûulimer... du tout? 

HECTOR. 

Eh bien,oimoi non plus.(//au/.)ll demeure a l.ausannecevieil- 
lard... et ù mon dernier voyage, il m'a chargé d’une commission 
pour son deotisto. 

LB MAJOR. 

Bah! 

HECTOR. 

Oui... chut?... ü a un râtelier... J'ai mis mâchoire parce que 
le mol ne m’est pas venu dans la bouche. 

LS MAJOR. 

Mais... indécrouablô... Qu' est-ce que ça veutdire? 

UBC10R. 

Indécrottable 1... Il n'y « pas ludccroUable... Il y a Indécro- 

able... C'est un râtelier à pivot I 

LB MAJOR. 

Ah! bon!... commo le mien !... 

HECTOR. 

Bigre!... AhI.... 

LB MAJOR. 

Chut I Allons, c'est asaes bavarder... Ma femme doit être ron« 
trée... Ma fille doit avoir achevé sa toilette... je vous envoie oes 
dames, et je cours clicz le notaire. 

•cxm IX 

HECTOR, teul, puis LANSMANN. 

HECTOR. 

Kh bien! au fond.., c'eet un bonhomme... Jem’oo accomroo* 
demi très>bien... D’abord, je viendrai le voir très-rarement.... 
et quand je viendrai le voir, j’irai me promener... Voili com- 
ment il faut le prendre ! Ah çi , mais dites-moi donc un peu, 
je me marie... Cun’est pas une plaisanterie cette foû... Ilyaun 
notaire I... c'est un peu prompt... c’estun peu brusque... Mais 
tant mieux ! l’échappeauifaïUdioiix protiminaires do Tbynicn... 
du premier coup de dent, j'uniafue la lune de miel! J’apportu 
dans Tesquif nuptial toute la nouveauté, toute la fraîcheur do 
mon amour!... C'est charmant! Je suis ravi!... Ce matin mè-ne, 
j’ai poussé l’audace jusqu'à lui faire remettre, par le facteur 
rural, un petit billet. .. do hait pages... sans raiua‘s.... où je lui 
peins mes sentimeuts avec une energie extraordinairo... ra a 
dù lui coûter dix sous... mais je ne tes regrette pas. (^puti 
quiiquex instants Lansinann eH miré pour replacer im sabre dans 
la panoplie.) £h bien, Lansnionn !... 

URSMARN. 

Monsieur! 

RBCTOR. 

Mon vieux bravo, jo to dirai quq je vais épouser ta maîtresse. 

lARSMAMW. 

Laquelle, monsieur? 

HECTOR. 

Mais probablement celle qui est voiive... Voilà un louis. Dis- 
moi, tu no sais rien do particulior sur madame Olympe Durand T 

LANSMAIfH. 

Non... et vous?... 

HECTOR. 

Tu es étonnant... Je t'inlcm^o... jo ne t’instruis pas!... 
Voyons... lu no pourrais pas dire seulement si... elle ronfle?... 

LlSSMA^R. 

La nuit? 

HECTOR. 

Harblou!... sans doute, lu nuit. 

LARSMAR.V. 

Dame ! elle i>eut ronfler... comino.oUo peut no pas ronfler... 
vous savez... 11 y en a qui ronflent et d'autres qui neronfleat 
pas... 

UECTOR, coRienaNfsa colère. 

Ea-tu sûr de ça ? 
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YOKK. 


UüSMA^X. 

Mol» pAT ciemple, je ronflo comme un canon. 

UECTUK. 

El ça no renip<&chc pas do dormirV 

LAKSXANN. 


Mais non... puisque je rondo en dormant... ça ne m'empCcbo 
pas de dormir... 

HECTOR. 

Alors, comment sais-tu que tu ronfles? 

embarrassé. 

Damt 


MRCTOR. 

Steredié, rat... Allons Ta^t'en 1 {^ajismanit sort.) 


scsifi: X. 

IIECIOK, seul. 

Cest bien foit... Çb m'apprendra... Il ya quoique chose d'igno- 
ble k inierroger les domestiques... 

SOÈME XI. 

HECTOR, OLYMPE, CÉSARINE.' 

UECTOn, l'urançant à Olympe. 

Mesdames... 

OLTuri. les yeux ridieulemenl baissés. 

Monsieur! 

CSSARtNE. 

Cest bien luit... c’est bien le jeune homme qui me suit 
depuis quinzo jours! 

UBCTor., rr^ardont Césarine. 

Madame... (Jlpart.) Elle est cbarmaulo! 

CfôKHms, â part. 

Il prend Olympe pour raa môro cl c'est mot qu'il cioii Qo* 
mander on mariage ! 

iiBCTOR, à part. 

Ello a l'air bien timide, la maman I... {I/aut.) Mesdames, tous 
T oyez devant vous un solliciteur.. . un suppliant... je suis forcé 
d’invoquer la graTito impérieuss dos circonstances, pour justi* 
fier coque ma déiuardio a do précipité... d’inalleudu... 

OLTMPE. 

D'inattendu?... 0ht... uuul... 

B&CîOR, à part. 

J'aurais préféré que ce mut fût dit par lalille... enfin t...(iYauf.) 
OLTNi-E, pudique. 

D'abord, nous vous avons remarqué plus d'une fois sur notre 
chemin, vt il clail difflcile du s<* méprendre au jeu de vos regards. 
clasHmE, à part. 

Voye>vûus, la vioillo coqui-iiol 

iiacTOB, à part. 

Ah! la maman! avec son petit air chose... FIley voit clair, 
allez! {Haut et regardant Césarine.) Comment! \<ni« ,-u ,7. dai- 
gné pressentir... 

OLTMFK, «'nian^ant. 

Ce que votre lellro m'a conünno ce malin. 

URCTOn. 

Ma lettre t... 

cisAiiiSK, d par<. 

Mais, St je la laissu faii o elle va couimeiiro un vériiablu homi- 
-We! 

UKCTua, regardant Césarine. 

Vous avez ma lettre Y... 

OLTMrS. 

Cest-h-diro... 

CésARIKR. 

C'est moi qui l’ai... (Elle la montre. A part.) Je no puispuur* 
lan t pas le laisser SD fourvoyer plus longtemps... 

uecTun, à part. 

Elle l’a monlréo à sa mère. C'est une fille très-bien élevée. 

CÉSAJIIAE, Ù port. 

il faut quo jo l’averiisso 1 {üaut. ) .Mousiour, je dois vous pré- 
venir... 

UBCTOR, haut r» Olympe. 

Madame, j’ose croire que cetio lolire no contenait rien qui 
pîit offenser même les yeux d'imo mère. 

OLYMPR. 

J 'on couvious- 


CB.SAKIKR. 

Permottez-moi copcodant do vous dire, monsieur... 

BBCrOU. 

Non, madame, ci s'il en était autromonl, tout mon sang ne 
suffirait pasà laver coite offenso!... d'ailleurs, j’ose dire que co 
ne serait ]>as la première fois qu'il aurait coulé pour vous! 

OLYMPE. 

EU quoi ! 

CÉ5ARt!ta. 

Vous vous ôtes battu pour... 

UBCTOR. 

Non, j'ai été mordu... 

CKSAIUNE et OLTKPB. 

Mordu !... 

HECTOR. 

Oui... mordu... par un chien... ie vôtre... 

CBSARIXE. 

l’arYorck? 

OLTXPB, d part. 

Oh! h vilaine bétel 

CéSARIRE. 

Vous pouvez me donner do ses nouvelles'/ 

UBCTOR, à part. 

0ht la petite méchante, comme sesyeuxs'onflammcnt. (I/aut.) 
Oui. mes^mes, je puis vous un donner do bonnes nouvelles. 

cdSARI.RE. 

Farlez, monsieur... 

UBCTOR, à part. 

La mère aime los chiens, la IRle les déteste, bon ! (I/aui.) C'est 
un faible mérito tiansdoutu, mesdame.'*. quo d'avoir su deviner 
vos goûts... mais enfin, co niérito, je l’ai eu. Comme vous d'a- 
bord... [A Olympe.) J'adoro les chiens. [Bas à Césarine.) Je les 
dotf»te ! 

CKSARlNS. 

Est-il possible! 

HECTOR. 

Eh bien î je le rencontrai il y a huit jours au milieu du lac, 
une pierre au cou... et après une luttu qui m’a laissé des traces 
satiglantos sur cctio épaule, j'eus U' bonheur... (èos à Olympe.) 
dü lu ramener sain et sauf... (boa à Césarine.) ik le noyer cutu- 
pléiemeutl 

césARi.sE, à part. 

Fi 1 l'horreur 1.. . Ab ! c'est ain^ !... ah l il a noyé mon chien I 
Eh bien ! tant pis pour lui qu’il épouse Olympe I je vais le laisser 
80 noyer k son tour ! 

HSCToa, à Olympe. 

Madame, lo major a été touch<y du mes stmlimenls. {A Césa- 
rine.) Du ces sentiments que j’oiais peindre co matin dans ma 
lettre... 11 no manque plus qu'une parole de vos lèvres, pour 
quo je sois lo plus heureux dus hommes... des amariUI... 
uLTMPB, à part. 

Avec quollu adresse il flatte sa belle-mère !.. 

CÉSAHIRE. 

Mon L>ieu, monsieur, les vœux du major sont des ordres pour 
moi... et s’il en est ainsi, quoique je blflmo on ccUo affaire une 
prcdpitaiiüD, dont jo souhaite qu’ou n'ait pas h so repentir. 

HBCTOH. 

AUI jamais jo ne m’en repentirai... jo le jure... 

OLYMPE. 

Il ne faut jurer de nen, mon ami... 

C^AHIXB. 

Abl monsieur, le mariage fait lombor bien des voiles. 

HECTOR. 

Madame, tant mieux! • 

OLYMPE. 

Songez que c'est mon àtno, ma vie tout entière que vous mo 
demandez! 

HECTOR, à part. 

Allons, elle est bonoo mère ! {//aut.) Madame, je croU vous 
comprendre... et je saurai me rendre digue. . Vous n'ave/ 
jamais eu de ûLs, madatna? 

OLYMPE, surprilc. 

Mais, monsieur... dud. 

BECTon, d’un Ion pénétré. 

Eh bien ! laissez-rnoi vous le dire, la uiaiu sur lo cœur, vous 
en aurez un... bientôt! 


Digiiized by Google 



YOUK. 


8 


OLTM». 

Monsieur! 

□ECTOR. 

Oui, nudsmo. .. un flis... souiïrcz-Tous que je prenne à genoui 
cet engagement sacré!... (Il i'incltM ju$quà terre. Au fném» 
inetant Grumberg parait a la porte du fond qu'il referme aus~ 
iiiôt.) 

CÉSARIRE, a part. 

Vraiment, ceci est trop fort, je n'y liens plus! 

OLTM?B. 

Monsieur, relerez-rous... je ne pourrais supporter plus long* 
temps cet entretien... 

nscTOn. 

Soit, madame ; je respecte rotrc émotion, n'cn parlons plus... 
mais complez-y... compiez-y. .. cl, à mon tour, puis-jo espérer 
que vous daignerez favoriser mes vœux? 

OLTurir. 

S'il ne dépend que de moi, Hector... tous serez heureux 1 
iiecTon. 

Ah I... madamo 1... (/Mut 6utM ta main. A CVmrina.) J’at« 
tends maiiileoanl voire réponse. 

CÉS.VAIRE. 

Je n’at qu'un mot h dire, monsieur l Puisqu'il est question do 
contrat, tout ce quo vous signerez, lo major oi vous, je te si- 
gnerai... 

HECTOR. 

Abl... toute ma vio pour ce seul moi. {Il lui banela main.) 
oitapc. 

Am : J'ai marié ma ptlc. 

A rspouwr toot mo c»nvit; 

£n lai j« bHs tnat in«a besheur. 

* Ueclor, k lAt toute ma vie, 

Tous le» btlUBeois de mon c«.cti'. 

casaaiiiK. 

Eu le Tovaet, j'eraii com 
De le tirer de svn erreur. 

Mai» auinienanl tout me coiim 
A me veoger de »« noirceur. 

BKCTOa. 

Non, jimai» femme asx»i joUe 
D'un mnrlel u*« Iroubld le coeur. 

O ffinmet k toi tonte ma aie, 

Ka t»i )c meu tout non konheur 
OLVsrt, d pari. 

Hector, k loi loutmen «moar. <• 

■ECTon, à C^aan'ne. 

A vou» ma vie antikrt] 

cXiAarHE, d ;>arf. 

It a noyé mou cliieo, j'Hpère, 

Le ooyar k noii tuor. 

ENSEMBLE, reprter. 

{Céiarine $ort Ittprtmièrt, Olympe la «ttti, et eneoie un 6ai«er d ifeelor 
en lorlan/.) 

SOËlfE XU. 

HEaOK, jms GHUNSBEKG. 

GRUSSBERG. 

Enfin, le voilà seul!... 

HECTOR. 

AllonsI ça va bien... ça va très-bien... (Gnmsbcry, qui etl 
entré sur les dernières phrases, lui frappe sur l'épaule.) Entrez I 
qui est-ce qui est ià? 

cRcssBcna. 

C'est moi, jeune homme! Je vous salue, jeune homme! 

HECTOR. 

Monsieur, recevez mes compliments distingués! 

CRL'NSBERG. 

Vos compliments sur quoi, monsieur ? 

HECTOR. 

Comme il vous plaira, monsieur. N'ayant pas l'honneur do vous 
connatiro depuis fort longtemps... je voua fais compliment sur 
la première chose venue... sur la politesse de votre accueil, si 
vous voulez. 

61I0RSBRR6. 

On me nomme Grunsberg, monsieur. 


necTOR. 

Ah! Grunsberg!... Mes compliments, monsieur. 

CROSBBRG. 

Grunsberg, capitaine en retraite. 

RECTOR. 

Je m'en doutais, monsieur. 

GRUNSBERG. 

En 1S07, j’enlevai uno TyroUoono... son mari voulut faire 
le jaloux... je !e tuai dans un duel b la carabino. 

HECTOR. 

C’est une histoire des temps passes... soit... je m'en régale 
volontiers. 

GRUNSBERG. 

T>uut ans après je fus aimé d’une Wurlembcrgooisio, laquelle 
était duchesse : elle me trompa pour un jeune homme qui avait 
des cheveux do votro nuance ! je le dépêchai d'une boite à fond. 

HECTOR.' 

Permetlez-moi de plaindre sa famille! 

GRUNSBERG. 

Eu Espagne, je roo pris de querelle avec un alcade... b propos 
do sa maiiresse qui me trouvait de son goilt. 

HECTOR. 

Je veux croire qu'elle était bcllo femme l 

CRUNSBERG. 

Magnifique, monsieur; j'envoyai une bollo de pistolet dans 
l'œil droit de l’alcade. 

HECTOR. 

En un mot vous l’éborgRâles? 

GRUNSBERG. 

Je n$ mieux... car ü en mourut sur l'heure. 

HECTOR. 

Vous avez la main malheureuse, b ce quo je vois, monsieur T 

GRUNSBERG. 

C’est un inconvénient quo j'ai on effet. Oui, monsieur, mais 
passons. 

nSCTOR. 

Volontiers... 

GRUNSBERG. 

Vous venez, dit-on, pour épouser la (Ille du major. 

illCTOR. 

C’est mon projet, oui. monsieur. 

GRUNSBERG. 

Je comptais en faire ma femme, monsieur, mon épouse. 

HECTOR. 

Je l'ai oui dire. 

OHUNSBERG. 

Je mets en fait, monsieur, qu’un homme qui depuis quatre 
années, dont uno bissextile, s’étudie à filer le partait au vis-b- 
vis d’une dame... ne se laisse pas moucher par le premier venu. 

HRCTon. 

Permettez, capitaine; lo premier venu, c’est vous... puisque 
je suis lo second. 

GRUNSBERG. 

Jeune homme... qusnd on a jonché do maris malheureux 
toutes les capitales de l’Europe , quand on a chanté la seguo- 
dtlle sous toutes les latitudes. 

liEaOR. 

Vous savez rhisloiro, capitaine... La cigaleayanl dianté tout 
l'été... etc.... quand la bise fut vene. 

GRUNSBERG. 

D'accord, ipoosicur ; mais autant auraitvalu méprendre le nez 
oolro lo pouce et l'index. 

HECTOR. 

Ah! par exemple. 

GRUNSBERG. 

Cest mon opinion .. toulefoia, jeune homme, scrad il noces- 
tairc de vous marcher en plein sur la boue, pour vous faire 
apercevoir que j'ai l'honneur de vous chercher querelle ? 

HECTOR, vertement. 

Vous auriex tort, capitaine, d'en venir Ih. Je vous avertisque 
ma boito est élastique, elle rebondit! 

GRUBSBEliC. 

C’est bien parler... Je sais quo vous avez des occupations pour 
le reste do la journée. Mais à huit heures du soir en juillet, il y 
a encore assez de jour pour que deux hommes qui se cherc^m, 
»e rencontrent parfaitement. 
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Rtcron. 

A huit hear«fi, soit. 

GRC^SBRnC. 

Hi?e gaucho du tac., troisième ohalcl. 

IIECTOA. 

Troisième chsiot .. 

6RL^!>aER0. 

Plomb ou ador? 

OECTOR. 

Plomb l 

cRUKSBenc. 

Jeune homme ! 

BRCTOA 

Capi laine 1 

GACNSBERG, {au quelquft pas et revient. 

De quelle jsmbo aime-riex-vous boiter? 

*DECTOa. 

I>e la gauche. 

CRl'HSBERO. 

Coromo ByroD... soit... Jeune bommol 
IIRCTOR. 

CapUatno... (Gmns&rr*; fait quelque$ pa$, ffeetor salua.) Capi- 
(aine... 

cRDirSBERo. saiiianl. 

' Jeune homme. (Jl fort.) 

8CEFIB Zm. 

ilECTOn, seul un moment. 

Voithun vieux Prussien quo je déclare inMipporiable... Une 
fois mon mariage leriiiinè, je le prierai poümeni do reiournor 
dans sa patrie, et s*ilt*y refuse, je lui céderai ma place au foyer 
do mon beau-père. Ola me débarrassera des doux en même 
temps... Ah ! le void, orné d'un oiousicur qui a un faux air de 
notaire... 

SCÈNE ZIV- 

IlEaOR, LE MAJüB, LE NOTAIRK, LANSMANN. 

U uuoa. 

Lansmann ! 

LARSHAKN. 

Mon major I 

LK MAJOR. 

Ois b ces dames de descendre... Eh bien! jeune homme!... 
tout va bien, n‘esl-cc pas? 

iiitcTon. 

Lemieux du monde, major... Je n’avais qu'une crainte, c'e* 
tait de mourir de joie avant l'arrivée de monsieur. 

LA MAJOR, 

Matire Maurissoy, notaire. 

LE NOTAiHS, ossts d drotïc. 

Monsieur! 

IIBCTO». 

Jo TOUS serre la main alTectueusement, maître Maunssoy. 

LE MAJOR. 

Jo DO vous demande pas si ma flllc... 

HECTOR. 

En effet, vous ne me le domandoz pas... Eh bien ! permeltez- 
moi de vous le dire .. elle consent si bien que je suis au com- 
ble I... ou folle ! major... je nage dans l'idéal. 

SCENE ZV. 

Les MSres, CÉSAIîINE, OLY.MPE. 

HECTOR. 

Ah ! voici CCS dames I {Jl satue.) 

LE MAJOR, à sa ^ernme. 

Comment le irouves-tu ? 

CÉSARSKR. 

Incroyable... b vous dire vrai. 

LE MAJOR. 

Oui... n*cst-ce pas ?... Il est charmant... Je pressens qu'il me 
fera beaucoup rire. 

HECTOR, à Olympe, 

Voilà lo plus beau jour de ma vie» 

OUMPB. 

AhI oui, mon ami! 

RBCTüR, à paru 

Ce qui me déplatl de la femme du major, c’est qu'elle baisse 
toujours les yeux comme une pensionnaire. {Ju A/a)or.) Avez- 


vous ou la bonté, major, do jeter les yeux sur lo contrat, comme 
vous mo l'aviez promis? 

LE MAJOR. 

Il n’y R plus qu'b le signer, jeune homme; votre père en 
avait d'avanco réglé toutes les dispositions... Nous n’avons eu 
qu’à les transcrire, monsieur et moi. 

SECTOR. 

Eh bien !... qu’attendons-nous... Au nom du ciel... mon 
cher major... terminons... terminons. 

LE MAJOR. 

Volontiers... d'autant plus quo nos convives sont déjà au 
salon... Jo leur ai annoncé lo mariage de ma Allé... Il y en 
a plusieurs qui ont connu votre (tère, jeune homme... Je leur 
ai fliénagc la surprise. ■ Je leur ai cache lo nom du mari... [Au 
notatre.) Allons mon cher monsieur Maurissoy, ces jeunes gens 
s'ini patientent. 

LE UTOTAIRB. 

La signature des conjoints... La future d’abord. 

OLTurs. 

Ohl bonheur! 

LE MAJOR. 

Hector Dolbnin, offrez votre main à ma Allé!... 

HECTOR. 

Major... [Ilpaeu devant Olympe etvaprétenter graciewemetU 
la main d Cézanne.) 

OI.TMSG. 

Eh bien I 

LE IpAJOR. 

A ma tille, je vous dis ! 

nscroR. msistan/ ouprJa de Cénarine. 

Oui. major... voilà ! 

LE MAJOR. 

Je vous dis à ma fillo... Ce n’est pas à ma fenîmet EsMl 
drtilc, donc! 

HECTOR, f'arrêlant comme hébété. 

Sa fiUe!... Sa femme !... 

cisARiNE, bas à Ueelrtr. 

Qui m'aime aime mon chien, dit un adago ancien. 

HECTOR. 

Que voulez-vous dire ? 

LE MAJOR. 

Eh bien ! 

CÊ9ARIKB, àdemi‘Coix,à Ileeior. 

Cest moi qui suis votre belle-mère... en secondes noces... 

HECTOR, fondroyé. 

Vous I {Joignant Us fiiains arve ée/a(.) Dieux immorlelsl 

OLTRrK. 

Vous les souffrant, mon cher Hector. 

LE MAJOR. 

Ah çà, qu'pst-ce qu'il a donc ?... M’avor-vou« demandé la 
main de ma fille... oui ou non? F.li! bien prenez-lal {Il hii 
amène Olympe.) 

nrcTOR. 

Jo reçois lo Val-do-Grâce sur la tête t 

LE MAJOR 

Voyons, jeune bomtnol... que vous arrive-t-il ?... Êtes-vous 
indisposé ? 

liRCTOR, rtaiif flw.T échus d'un rire forcé. 

Pardon... le honheur... la Joie... jo nosais... je prenais... 
Ab ! ah !... jo prenais ma future... pour madame votrofemme. 
cF-sarixe, 0 part. 

J’ai peut-être poussé la vcngcan< o un peu loin... pauvre jeune 
homme ! 

HECTOR conduit Olympe près de la table, puis il redescend la scène. 

A port. 

Je partirai demain pour l'Afrique, voilà tout. (Olympe signe.) 

LE KOTAIRE. 

Au futur I 

LE MAJOR. 

A vous, mon gendroi... 

HECTOR. 

Oui... oui... (/Ii’aroner, il rvjardf Olympe.) 

LB .VOTAiRB. » 

Voici la plume! 
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EBCTO* 

Merci bien.. . (//rapo«r#iÿn«-.)Esi4-eUa bonne? (/îtjürdatu 
Otympt tHui faitaut uw affnute grimact,) llum !... ruonalro, 
va l... hum \... 

LK MAJOR. 

Cest singulier... jeune homme, regardez-moi... (/I «'approche 
de 2ui.) 

itBaua. 

Pourquoi roulez-vous quo je vous regarde? 

LE MAJOR. 

Jeune homme, c’estedrayaut. Vous n’ôtcs pas dans \otio (Mal 
normal... 


Jo lecxoU bien... 


BECTOR. 


LE Biuoa. 


Voa yeux sortcnl do leurs orbites... je surprends dans votre 
mâchoire dos mouvements tétaniques. .• jeune homme, vous res- 
semblez h Scblick d’une façon désastreuse ! 

BECTOR. 

Schlick! 

LE MAJOR. 


Vous m’avez dit que tous aviez été mordu à l’épaule 
HfcCTOR. , 

C’est vrai... k l’épaulo gauche. 

LE MAJOR. 

Un bommo de l'art a-t-i! cicatrisé la plaio? 

BSCTOR. 

Non. 


LE MAJOR. 

Gésahne, étais-tu stüre de tou chien? 

CESAhIRB. 


liais, mon ami... je... jo no sais ! 


LE MAJOR. 

Elle n'en était pas sûre!... c’osi fini !... Il n’y a pas h dire... 
letdools ino claquent., (/eu.) Jeune homroo.. n’appruchez pas.* 

BECTOR. 

Qu’avoz-rous, major? 


CB MAJOR. 

Il me regarde âxement... Patience, jeune homme... ça ne va 
être rien... Olympe, Cèsarine... venez... sortons... ça no va être 
riou, ieuno homme... je vais vous chercher un verre d'eau... 
{LtMajoTt le IVotaireei Olympe disparaissent par lefi tul. Césa- 
nne sùrtà droite,) 

SCÈNE XVt. 

HECIOR, CÉSAHINE. 

Dieu me pardonne, ils me croient enragé!... Enragé?. . Ahu- 
ri 1... assassiné, je no dis pas... m.ais enragé I... Eh bien (tant 
mieux I car je suppose quo cet odieux mariage n’est plus faisa- 
ble... J’imagine quo la rage est un vico sufüsammoni rédhibi- 
toire !... mais avec tout cela jo ne peux pas rester ainsi enfer- 
mé!... ouvrez donc, major, c’est une mauvaise plaisanterie. La 
séqueMration est interdite! Ouvrez donc! ça n’a pas lo sens 
commun !... Sont-ils tous devenus bûtes, ici? IJ^oyant Cisarine 
qui entre.) AhI madame, au nom du ciel, expUquczMnoi... 
céSARINB. 

N’approchez pas, monsieur, tous m’edrayozl... je surprends 
dans votre m&(nuire des mouvements tétaniques, vous ressem- 
blez h Schlick d'uno façon désastreuse I 
HECton. 

Ab ! madame, je vous en supplie, cessez celle odieuse plaisan- 
terio !.. . Comment ! votre mère est volro flllo... et vous êtes la 
fille de volro propie inèro !... l'ordro de U nature est donc ren- 
versé! 

Ciâ-ARINB. 

Mais, monsieur, non n’est plus simple... Madame Durand est 
ma belle-fllle... Tout Briuntz sait cela... jo ne puis concevoir de 
votre part uno erreur si prolongée... 

HECion. 

Mais vous, madame, vous qui m'avez trompe... que vous avais- 
je donc fait?... je vous aimais... voil.'i tout mon crimo I Euit-co 
k vous... d'épaissir le bandeau sur mes yeux, do me pousser dans 
cet abtmoau bord duquel vous seule m’aviez attire 1 Abl lua- 
damo I 

céSAHtRB, em&orrn»éa. 

Jo vous assure, tuoitiieur, que jo rogretto mainlonanl.* Mais, 


j’ai cédé a un mouvement d'irritation... k un désir do von* 
geanco... Pourquoi aussi m’avoir noyé mon pauvre Yorck T 

I1BCT0R. 

Mais ce n'est pas vrai!... je vous disais cela... croyant porlei h 
iafotumo Durandl... Pauvre Yorck!... je l’avais sauvé aucoti- 
irairo... au péril de mes jours... et je vous le ramenais ce ma- 
lin... c’est votre père,... c'esi-k-diro volro 01s... Ab I... lo major 
enfin... qui i’afait noyer par l'infâme Grunsborg. 

CE.SARIRB. 

IJ serait possible I Ah I monsieur, mes regrets deviennent des 
remords, et je prétends réparer ma faute... Car vous no voulez 
pas épouser la véritable madamo Durand... n’ost-ce pas? 

HECTOR. 

Je ne veux pas?... c’ost-k-dirc quo quand jo le voudrais, jo 
ne... mon être tout entier s'y refuse! 

CÉS.1RUVE. 

Eh bien I monsieur, évitez avec mon uiari une explication 
impossible... fuyez I... 

BECTOR 

Par où? 

cbsaRIRB* mon/ranl {opauchc. 

Par cette porte... Vous allez trouver au bout du corridor un 
escalier... puis vous vous sauverez k travers les jardins... 

BECTOR. 

Oui, je partirai. Mais quoi, madame t quand j'ai failli épouser 
une centenaire... n’accorderez-vous pas à ce malheur dont vous 
seule fûtes câusi‘, uno marque do pitié, un gage du sympathie... 
!o premier... le dentier... un seul baiser sur la nuigu de celto 
mam cfaarmaiiio... 

CBSABINE. 

Partez, monsieur, je vous on supplie... partez... 11 est trop 
tard... on vient... {Laporte du (»ni a’ourre; derrière se trouvent 
pUuieuTs domestiqueif et Lansmann tenant un bol rempli d'eau. 
Hs restent au fond.) 

SCENE XVII. 

TOUT LE MONDE 

CRtcim. 

Aik : 

Amin, qii« U prudvDM 
Ici guide BUS pas, 

Apprechoss eo sHeaee, 

Et D« l'eicitoos pat. 

lR major. 

Altention! Préparez U^s matelas! 

UECTOR. 

Les matelas!... Comment, major, est-il possible quo vousRyei 
cru... 

césarirb. 

Mais, mon ami... 

LE Major, à 6’ésarîNC. 

N'appi-ochez pas !... 

VOIX dins la coulisse. 

Au ciiioii !... sua au chien ! (On entend le chien aboyer.) 
C£SARL«E , courant à la croisée. 

C’est lui! c’üsi la voix d'Yorck! 

IIE(.T0R. h la fenêtre. 

Oui, madame, c'est sa voix... c’est lui!... 

CBSARIV1-. 

Il m'aperçoit!... Yorck! Yorck!... ici Yorck! 

BEaOR. 

Ici, mon bon chien... Griinpo! courage 1... c’est ça!... Viens 
vile, mon garçon. (l'orck saute par la fenêtre sur le théâtre.) 
Bonjour, mon bon ebiea, bonjour!... Vicus m'embrasser! 

CÉSARiXE. 

Que de remerclincots no vous deis-jo pas, monsieur. 

HECTOR. 

AhI vous croyez qu’il est enrage?... (Ji lui donne le bol que 
lient Lansmann; le chien boil.)Tenoz... 

LB Major. 

Il boitl... ma parolo d’honneur, Ü boiti (Lantmann et tes do- 
mesliques sortent.) 

HECTOR. 

Comment, major... je vous ai dit quo j'avais trouvé Yorck» 
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dans le lac... S’il y avait contracté la rage, c’est qu'il y aurait 
mis de la mauvaise volonté. 

LB MAJOR. 

Mon cher Hector, que dVicuses j'ai h vous faire.... Ah çh, 
mais ai voua n'étiez pas eorag«'... qu'aviez-vous doocT 

HECTOR- 

Mon Dieu! majorl... i'émolionl... la surprisel... fOlympe et 
Grunthtrg entrent par te fond. — ^ part.) Bon. voilà mon eau» 
chemar, a présent. 

LB MUOR. 

Je auia d'autant plus contrarié que.... je ne sais comment vous 
opprendro ça... Eoûn... on voua croyait... vous savez... Olympe 
no pouvait plus compter sur voua... lo notaire était prô(...GVuns« 
borg a’eat trouvé là... ma foi... 

HECTOR. 

Ils sont mariés? 

LB MAJOn. 

Ils le sontl 

nccroR. 

Diou I un autre la possédera 1 Ouf ! (Il tombe de joie sur uue 
chaise.) 

GRUHSBBRC , bas è ffeetor, 

Jo triomphe, jeune bommel... Toutefois, je suis à vos ordres, 
ai voua reiigez. 

HBCTOR, se terant. 

Non, capitaine, non... Soyez heureuzi... et môme, je voua 
bénis I 


LB MAJOR. 

Allons, Hector... allons, mon garçon... un peu do courage. '** 
Tenez, passez huit jours avec nous!... ^ou8 rirons, nous voua 
consolerons, n'est'Ce pas, Cesarine? 

càSARINB. 

Hais, mon ami, vous oc savez pas que monsieur Hector n'as- 
sisterait pas sans pelno au bonheur de son rival... 

LB MAJOR. 

Dsh !... il se consolera !... Que diable !... il y a d'autres femmes 
qu'OIympe dans le monde! N'est-ce pas... c'est entendu!... vous 
nous restez? 

ciSABIRB. 

.Mon ami, je vous assure... 

LB MAJOR, A sa femme, la /disant pauer. 

D'ailleurs, tu lui as promis une récompense... 

HECTOR.. 

Celle récompense, madame, je crois l’avoir méritée... je la 
réclame... (// tirs uns affiche et la montre.) Récompense.. 
ciSARiRB, à demt-t'otx. 

Honnête... 


LR MAJOR- 

Il ne serait pas honnête do lui donner cent francs , n'est-ce 
pas? 

CBSARIMB. 

.Mon Dieu, monsieur... jo ne peux vous donner qu'un bien 
faible témoignage de... 

BBCTOa. 

Quel qu'il soit... je l'accepte, madame, avec reconnaissance... 

cesarinb. 

Je vous donne... lo chien... (Aas.) C'est ce que j'aime le plus 
ici. 

HECTOa. 

Ahi madame !... je n'aurais jamais osé vous le demande.*. 

LE MAJOR. 

àla chère amie... c’osi une galanterie que tu me fais en me 
débanasMol du ebimi ; mais comme je comprends qu'il va lo 
manquer quelque chose, mousicur Hector viendra dîner ici trois 
fois par semaine, et il amènera le chien. 

CBSAHIRB. 

Non, mon ami, non, voyez-vous? 

LB MAJOR. 

Ati çà, je no serai donc plus le inalire d.vns ma maison ... 
Taisoz-vous t... je veux l’ôiro... jo lo serai. 

HBCTOR. 

Major... ce ii'est pas moi qui vous eu einpc-chcrai. 


caosra. 


Ait : J " dt marU ma ftHi, 

A rApo«*»f lonl MiiTie, 

i. m.i. Wt m.n ^ 
meUft votr« 

Ah ! pour «lie louu vio. 

Tou* )c4 balloiurnU , aoa 

.... ao . VŒpr. 

L*« bAllomrnt* votro 


MICTOS, CoMMl 'f« cAirn par ta forât tt fermant f«i yrux. 
Air 

L‘ aveugle eo vais deneade 
Ua eccoun en patMat, 

Ou eecerde roffraede 
A Mil chien gAmimat. 

Mon flort, je le coafrMe, 

Eet lest nembleblc en tien : 

Appliudittet la piàce. 

Par égard pour le ebiea. 

CUOEUIt, rtprite. 


Uk3f 


U Invent. 
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